
        
            
                
            
        

    
  [image: Cover]


  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mr Fire et moi

  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Mr Fire et moi]


	
	Emma Green

	

	

Les 100 facettes de Mr. Diamonds

	Volume 11 : Incandescent



	
  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Mords-moi !

  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Mords-moi !]


  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :

  Possédée

  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Possédée]


		1. Hautes trahisons

		Je fais ce que je peux Eleanor ! Amandine est une coriace, elle ne lâchera pas Gabriel aussi facilement…

		Ces mots résonnent dans ma tête et je me décompose. Je crève à la fois de chaud et de froid, autour de moi, les murs du salon se mettent à tourner, je sens mon cœur s’accélérer. Tout s’explique, les pièces du puzzle s’assemblent enfin : voilà pourquoi mon intuition m’ordonnait de rester le plus loin possible de cette fille et de sa curiosité malsaine ! Iris ne s’est pas incrustée dans la vie de Tristan par hasard, elle en a après moi depuis le début. La jolie blonde aux yeux de vipère est en mission, elle est en fait l’espionne d’Eleanor…

		Cette conclusion me glace littéralement le sang. Quand, finalement, je l’entends dire : « À demain ! » et raccrocher, je suis prise de panique. Que faire : m’enfuir ou assumer, l’éviter ou l’affronter, rester dans l’ignorance ou apprendre toute la vérité ? Parce que c’est bien ça qui m’effraie, devoir annoncer à l’homme que j’aime que j’ai découvert le moyen de retrouver sa fiancée disparue. Pire : lui apprendre que la femme qu’il cherche avec tant de détermination le cherche aussi, à sa façon. Dois-je le mettre sur sa piste et faire en sorte qu’ils se retrouvent ?

		Et prendre le risque qu’il me quitte ? 

		Je suis totalement perdue dans mes pensées quand la porte de la cuisine s’ouvre brutalement et que je découvre le visage stupéfait d’Iris. La blonde marque un temps d’arrêt, choquée par ma présence, puis prend sur elle pour retrouver une contenance. Ses expressions sont neutres, impassibles, elle me fixe sans détours et s’adresse à moi…

		– Amandine, qu’est-ce que tu fais là ?

		Je suis face à un dilemme : lui avouer que j’ai tout entendu et lui réclamer des explications, ou prétendre le contraire, faire comme si de rien n’était. J’envisage également une dernière option… Lui arracher les yeux ! Mais je n’ai pas le temps de tergiverser, son regard froid et suspicieux m’interroge, je dois prendre une décision sur le champ ! Finalement, le téléphone de Marion me revient à l’esprit…

		Parfaite excuse !

		– Je… je suis passée pour ramener le portable de Marion. Je pensais qu’elle serait là.

		– Raté. Elle déjeune avec Louise.

		Je perçois à peine les mots qui sortent de sa bouche. Sa simple vue me donne la nausée, cette fille est toxique, elle me rend malade. Ma petite voix intérieure se déchaîne et lui balance secrètement toutes les insultes possibles et imaginables.

		– Ah…

		– Tu es là depuis longtemps ? Je ne t’ai pas entendue arriver, j’étais au téléphone avec une amie…, dit-elle, un peu hésitante.

		– Non, je viens d’arriver, j’ignorais que tu étais là.

		Tu me prends vraiment pour une conne, hein ? Je vais t’épargner aujourd’hui, mais tu ne sais pas encore ce qui t’attend…

		– Et sinon ? Ça va avec ton Diamonds ? Il est toujours à la recherche de la femme de sa vie ?

		Je vais te faire avaler ta langue !

		– Rien à raconter, la routine. Et toi ? C’est toujours le grand amour avec Tristan ?

		– Oui, je remercie chaque jour le destin de l’avoir mis sur mon chemin…, ajoute-t-elle en m’adressant un sourire aussi faux que ses propos.

		Ah bon… Tu appelles ça le destin toi ? Coucher avec quelqu’un dans le seul but d’espionner sa meilleure amie ?

		– Parfois, je me demande même si je le mérite !, surenchérit-elle en observant ma réaction.

		Elle se demande si j’ai tout entendu, elle me teste !

		– Je me le demande aussi. Tristan est un mec bien, il ne voit le mal nulle part…, réponds-je, sans détourner les yeux.

		– Tu insinues que je suis le mal ? 

		Danger… Je vais me faire pincer !

		– Non, je fais simplement remarquer que Tristan accorde facilement sa confiance. J’espère que tu en es digne. 

		– Vous êtes amis, donc je comprends ta réaction, mais il me semble que ça nous regarde, non ?

		– Tu as l’air très intéressée par ma vie amoureuse, je me permets juste de te rendre la pareille.

		– Tu m’intrigues, Amandine. Que fait une fille comme toi avec un milliardaire torturé ? Je suis curieuse, c’est tout.

		– Idem.

		Ce dialogue de sourds arrive à sa fin. Iris ne semble pas inquiète, elle est persuadée que je n’ai pas eu vent de sa discussion avec Eleanor. Complètement démoralisée par ce nouveau coup du sort, je dépose le téléphone de Marion sur la table du salon, fais un signe de la main à mon ennemie et prends la direction de la sortie. Sur le pas de la porte, je m’adresse une dernière fois à elle…

		– Tu lui diras que j’ai ramené son portable, s’il te plaît ?

		– Oui. Et n’hésite pas à revenir, je suis sûre qu’on a encore plein de choses à se dire ! Mais la prochaine fois, si tu pouvais prévenir au lieu de débarquer à l’improviste…

		Envie de meurtre…

		– C’est noté !, crié-je en claquant fermement la porte derrière moi.


		Après cet échange sous haute tension, retourner travailler semble être le pire des calvaires. Je n’ai qu’une envie : rentrer chez moi et m’effondrer sur mon lit, pour m’évader dans les bras de Morphée. Ne plus réfléchir, ne plus penser, voilà un luxe que je ne peux pas m’offrir. J’ai réussi à me traîner jusqu’à la sortie du métro sans percuter les autres usagers, mais je ne garantis rien, cela pourrait encore arriver. Je vois à peine les passants qui me dépassent ou me croisent dans cette rue prétentieuse du huitième arrondissement qui me mène au bureau. À force de tourner à plein régime, mon cerveau risque d’imploser. Ressasser ne m’a menée à rien, je reste tiraillée, incapable de prendre une décision. Vais-je tout révéler à Gabriel ? Ou le trahir en gardant ce secret pour moi ? Non seulement Eleanor est vivante, Iris vient de me le confirmer à son insu, mais elle n’a pas fait une croix sur mon amant. Que cherche-t-elle exactement ? Compte-t-elle récupérer son Diamonds et débuter une nouvelle vie avec lui ? 

		Hop ! Éjectée, Amandine !

		Il faudra me passer sur le corps ! 

		Ils ont eu un enfant ensemble, je ne fais pas le poids…

		En me voyant débarquer des larmes plein les yeux et le visage dépité, Marcus revêt immédiatement son costume de confident-psychologue. Il prend sa voix la plus douce et m’emmène dans le coin cafétéria pour me préparer un « breuvage qui va te remonter ». Traduction : un latte crémeux à la vanille. 

		Tu parles d’un remontant !

		– Chérie, quoi qu’il se soit passé, n’oublie pas que la lumière est toujours au bout du tunnel !

		– Qu’est-ce que tu racontes Marcus ? Je ne suis pas dans le coma !

		– Tu vois ce que je veux dire, la situation finit toujours par s’arranger…

		– Je n’en suis pas si sûre…, dis-je, en pleurant de plus belle.

		– Amandine, chérie, tu me brises le cœur ! Qui a osé te faire du mal comme ça ? Dis-le-moi, je vais lui envoyer mon chien féroce aux trousses ! 

		– Tu as fini par le prendre, ton chihuahua ?

		– Oui, je suis enfin devenu papa ! Il est noir et blanc et il s’appelle Jackson Five. Tu sais, « It doesn’t matter if you’re black or white », tout ça. Ah oui et il y avait cinq chiots dans la portée et il est né en dernier… d’où le « Five ». Tu saisis ? Jackson comme Michael et Five comme…

		– Oui, Marcus, je saisis. 

		– Ça me tue de l’avoir laissé toute la journée seul à la maison… Il n’a que trois mois, pauvre trésor.

		– Si j’étais toi, je m'inquiéterais surtout pour mon appart !

		– Non, mon Jackson sait se tenir : j’ai pris l’option coquet et propre sur lui ! Tel père, tel fils !, ajoute-t-il, en éclatant de rire. 

		– Au moins, tu ne seras pas déçu. Les chiens sont fidèles, eux au moins…

		– Bois ton café ma chérie, tu verras, c’est une potion magique pour rafistoler les petits cœurs brisés. Et n’oublie pas qui tu es et ce que tu vaux. Si ton sexy boy te fait des misères, passe au suivant, la vie est trop courte pour…

		– Hum… Je vous dérange ?

		Ferdinand de Beauregard, le dandy en chef, vient d’apparaître, toujours aussi apprêté dans son costume griffé. Il lance un regard sans équivoque à mon collègue préféré, qui s’éclipse après m’avoir caressé le dos une dernière fois en signe de solidarité et de compassion.

		– Tout va bien, Amandine ? Vous n’avez pas bonne mine ! Je vous attendais pour discuter du planning de Londres, mais ça peut attendre.

		– Non, je n’ai pas demandé de traitement de faveur, je vais aller chercher mes notes et…

		– Quel traitement de faveur ? De quoi parlez-vous ?

		– Il me semble que vous me traitez différemment des autres employés. Je ne vois pas pourquoi.

		– Vous êtes très imprévisible, Amandine, peut-être trop d’ailleurs. Je peux savoir ce qui me vaut ces réflexions ?, demande-t-il un sourire agaçant aux lèvres.

		– Vous le savez très bien.

		Te taper ma meilleure amie juste pour me rendre jalouse, par exemple…

		Figure-toi que c’est raté !

		– N’ayez pas peur des mots, Amandine, dites-moi le fond de vos pensées.

		– Vous avez manipulé Marion… Pour m’atteindre.

		– Il y a un peu de ça, oui. Mais pas uniquement. Votre amie est… charmante. Et croyez-moi, je lui ai fait passer un bon moment !

		– Ça ne vous dérange pas de profiter des femmes comme vous le faites ? De les utiliser puis de les jeter ? Les hommes comme vous me dégoûtent, vous nous voyez comme des objets, avec une date de péremption collée sur le front… ou ailleurs.

		– Descendez d’un ton, Amandine. D’une, il s’agissait d’une relation entre adultes consentants. De deux, vous êtes mal placée pour jouer la chienne de garde, il me semble que votre Diamonds a également une certaine… réputation.

		– Vous vous trompez sur toute la ligne…

		– Vous verrez, vous finirez par ouvrir les yeux. Sur lui, sur moi, sur tout le reste. Nous parlerons de Londres demain, soyez dans mon bureau à la première heure. Bonne fin de journée, mademoiselle Baumann.

		Avec vous dans les parages ? Impossible…

		Il est presque 22 heures quand Gabriel fait son apparition en sonnant à ma porte, bien plus confiant que la veille, égal à lui-même. L’homme à qui je vais ouvrir est serein, joyeux, beau à se damner. Je ne m’attendais pas à le revoir si vite, les émotions de la nuit dernière sont encore très présentes dans mon esprit, bien qu’Iris en occupe désormais une majeure partie.

		99 % pour être exacte… 

		Dans un élan passionnel, mon amant sublime me soulève du sol et m’embrasse fougueusement, sans se douter de mon désarroi. Prise par surprise, je me laisse faire avec plaisir et pendant quelques secondes, je parviens à tout oublier. Puis, mon milliardaire me repose au sol et m’offre le plus tendre des sourires. C’en est trop, mon cerveau torturé m’a vidée de toutes mes forces et sans que je m’en rende compte, les larmes coulent déjà. Inquiet et attendri, Gabriel s’empresse de les faire disparaître de mon visage.

		– Amande si douce, qu’est-ce qu’il se passe ?

		Dis-lui la vérité !

		Tu as perdu la tête ? Ne dis rien !

		Il finira par le savoir et tu le paieras cher…

		Tu veux qu’il retrouve Eleanor ou quoi ? Tais-toi ! !

		– Amande ?, reprend-il. Je suis là, je ne vais nulle part tant que tu ne m’auras pas dit ce qui te préoccupe. C’est Beauregard ? 

		– Non, rien à voir avec lui. Je suis… épuisée.

		– Tu es sûre ? Tu n’as rien à me raconter à son sujet ?

		– De quoi tu parles ? Pourquoi est-ce que tu ne peux pas l’oublier ? Tu passes ton temps à me mettre en garde contre lui, mais je me répète, je m’en…

		– Je sais qu’il fréquente Marion, ajoute-t-il froidement en me coupant la parole. Et je me demande si ce n’est pas ça qui te rend triste. Ou pire, jalouse.

		– Comment tu le sais ? 

		– Je l’ai fait suivre…

		– Pardon ? !, dis-je en rugissant.

		– Amande, calme-toi, je veux juste m’assurer qu’il reste à bonne distance de toi. 

		– Tu es complètement malade, Gabriel ! Si tu n’arrêtes pas ça tout de suite…

		– Quoi ? Va au bout de tes menaces, Amandine, je suis curieux d’entendre la suite.

		– Je veux que tu comprennes une bonne fois pour toutes que Ferdinand de Beauregard n’est que mon patron, que notre relation est strictement professionnelle. Je me contrefous qu’il couche avec la terre entière ! Il ne m’attire pas, je n’aime que toi ! 

		– Tu as tenu le même discours à Marion ?

		– Je ne lui en ai pas encore parlé, je viens d’apprendre qu’ils couchaient ensemble. C’est ma meilleure amie, je vais essayer de la protéger, de la prévenir qu’il ne mérite pas sa confiance, c’est tout. Je refuse qu’il lui fasse du mal. Et si tu interprètes ça comme de la jalousie, je ne peux rien y faire.

		– Je sais que tu n’aimes pas mes méthodes, mais je veille sur ce qui m’appartient. C’est dur pour moi, je suis en train de courir après une lâche qui nous a trahis, mon fils et moi. J’ai déjà perdu une fois la femme que j’aimais, ça ne se reproduira pas.

		– Et je dois le prendre comment ? Tu ne me fais pas confiance, tu m’espionnes, tu traques mes moindres faits et gestes et ceux de mon entourage ! Après tout, c’est toi qui as choisi de poursuivre ton ex, c’est toi qui me délaisses ! Et c’est moi qui suis morte de peur que tu me quittes pour elle, c’est moi qui en souffre le plus ! Gabriel, tu ne le vois pas ? Je ne vis plus depuis que tu parcours la terre entière pour la retrouver, que tu te bats comme un lion pour elle… et pas pour moi !, hurlé-je en sanglotant.

		– C’est pour Virgile que je fais tout ça, tu le sais ! Je la déteste, je ne pourrai plus jamais l’aimer après ce qu’elle nous a fait ! 

		– Je voudrais y croire, mais…

		– Amandine, je mourrais pour toi !, crie-t-il en se jetant sur moi.

		Mon amant féroce pose ses mains sur mon visage et me force à le regarder dans les yeux. Je tente de me défaire de son emprise, encore abasourdie par certaines de ses révélations, mais Gabriel résiste. 

		Espionner mon boss et puis quoi encore ?

		Comme si un mail de menace n’avait pas suffi…

		– Arrête de me fuir Amandine, arrête de me défier, arrête de douter de moi, ça me rend fou, tu me rends fou ! Je serais prêt à tout pour toi, au meilleur comme au pire !, précise-t-il, enragé.

		Sa bouche se pose sur la mienne et force le passage, décourageant toute tentative de résistance. Le même schéma se répète encore une fois, j’en suis consciente, je commence à m’habituer à ces disputes soldées par une étreinte divine et pacifiante. Quand nous sommes à bout de mots, d’arguments, nos corps prennent la relève et nous remettent sur le droit chemin. Tout oublier, faire le vide, profiter l’un de l’autre, sans aucune autre attente qu’un plaisir éphémère mais bouleversant, voilà ce que j’attends.

		Quelques heures après cette réconciliation sur l’oreiller, « Blame it on the boogie » des Jackson Five retentit et interrompt brusquement mon sommeil. Encore une bonne blague de Marcus : il a téléchargé la sonnerie et l’a installée sur mon téléphone à mon insu. 

		Je lui ferais bien avaler son satané chihuahua…

		À côté de moi, Gabriel grommelle et s’agite, à moitié réveillé. Je m’éclipse discrètement de la chambre, en décrochant sans même jeter un œil au visage qui s’affiche à l’écran.

		Qui que ce soit, il ou elle va m’entendre !

		 Je reconnais immédiatement la voix de ma meilleure amie. À l’autre bout du réseau, Marion semble atrocement gênée…

		Il y a de quoi !

		– Amandine ! Je ne pensais pas t’avoir en direct, il est tard…

		– J’ai oublié de mettre mon téléphone en silencieux. D’ailleurs, tu as récupéré le tien à ce que je vois.

		– Oui, merci de me l’avoir ramené. Et désolée pour… tu sais… Ferdinand.

		– Marion, tu fais ce que tu veux, je ne suis pas ta mère, mais tu aurais pu me prévenir. C’est mon boss, je te rappelle ! Et fais gaffe, il cache bien son jeu mais il n’est pas aussi gentleman et charmant qu’il en a l’air…

		– Je suis au courant, je ne me fais pas d’illusions. Et c’était la première fois…

		– Et la dernière ?

		– Je ne sais pas, ça dépendra de lui. En tout cas, c’est un super coup !

		– Je me passerai des détails, merci. D’ailleurs, j’ai quelque chose de plus important à te dire…

		– Quoi ?

		– Iris.

		– Oui ?

		– Je l’ai entendue parler avec une certaine Eleanor au téléphone…, dis-je en m’assurant de baisser le volume.

		Si Diamonds m’entendait…

		– …

		– Cette peste en a après moi, je m’en doutais depuis le début, j’avais un mauvais pressentiment. Elle ignore que je suis au courant, je lui ai fait croire que je n’avais rien entendu. Je ne sais pas quoi faire, j’hésite à tout dire à Gabriel mais j’ai tellement peur qu’il retrouve Eleanor ! Et qu’il disparaisse de ma vie du jour au lendemain… Rien que d’y penser, ça me rend malade !

		– …

		– Tu ne réagis pas ? Tu te rends compte que cette fille s’est incrustée dans nos vies, y compris dans celle de Tristan, uniquement pour m’espionner ? Je suis persuadée qu’Eleanor l’a envoyée pour récolter des informations et mener à bien son plan machiavélique : récupérer Gabriel ! Mon Gabriel !

		– …

		– Marion ! Dis quelque chose ! 

		– Tu vas me détester…, finit-elle par dire d’une toute petite voix.

		– Qu’est-ce que tu racontes ?

		– Je savais… Je savais qu’elle était en contact avec Eleanor.

		Je raccroche sans réfléchir, totalement abrutie par ce que je viens d’entendre. J’ai du mal à respirer, à bouger, mon corps ne répond plus. Je viens de recevoir une énorme gifle, un coup de massue. La confession de ma meilleure amie m’a profondément blessée, je pensais pouvoir compter sur son inconditionnelle loyauté, j’avais tort. Cette fois, c’est la trahison de trop. 

		N’importe qui mais pas elle… Pas Marion !

		
		
		Je tourne en rond dans mon appartement pendant de longues minutes, j’arpente les pièces sans savoir où je vais, essayant de me calmer et de maîtriser mes larmes, mais c’est peine perdue. Je finis par rejoindre Gabriel dans la chambre, en me faisant toute petite pour ne pas le réveiller.

		Ni éveiller ses soupçons…

		Je m’allonge le plus légèrement possible de mon côté du lit, mais ce simple mouvement suffit à alarmer mon amant. Il se retourne vers moi, vient nicher son visage dans mon cou et s’adresse à moi d’une voix à la fois endormie et terriblement sexy…

		– Tout va bien, Amande ? 

		– Oui, c’était juste Marion, rendors-toi…, réponds-je sans parvenir à masquer mes émotions.

		Gabriel se redresse immédiatement, inquiet et totalement alerte. Il me fixe de son regard métallique et parle plus distinctement.

		– Dis-moi. Je sais que tu me caches quelque chose.

		Si je te dis tout, je vais te perdre…

		Sans réfléchir, je passe à l’offensive pour éviter de lui révéler mon secret. Je l’embrasse doucement, tout en caressant son visage du revers de la main, puis son torse. D’abord surpris, mon Apollon finit par répondre à mon baiser, qui se fait plus enflammé. Il soupire de désir, alors que nos langues s’entremêlent et nos mains se parcourent. Je sens son corps se raidir, alors que mon intimité palpite d’impatience. Déjà nu, il fait voler mon débardeur, puis mon shorty assorti avec une facilité déconcertante. Nos derniers ébats remontent à quelques heures seulement, mais mon milliardaire est déjà au garde-à-vous. Moi aussi, d’ailleurs ! Terriblement excitée, je ne prends pas le temps de fermer la double fenêtre qui donne sur la cour.

		Pendant plus d’une heure, mon amant insatiable se donne corps et âme pour m’offrir les plus douces caresses, les plus tendres châtiments, pour m’infliger tous les délicieux sévices dont il a le secret. Je lui offre tout mon être, m’abandonne sous ses mains expertes et implacables. Je halète, je soupire, je gémis alors qu’il grogne d’ardeur en me faisant jouir à plusieurs reprises. Finalement, alors que mes dernières forces sont sur le point de me quitter, nous nous embrasons à l’unisson, dans un ultime orgasme d’une puissance magistrale. Les murs tremblent, alors que nos cris se font écho dans toute la cour de mon immeuble, jusque-là si paisible… Nous nous affalons, repus, épuisés et rions à l’idée d’avoir réveillé tout le quartier.

		– Tu avais l’air si innocente quand je t’ai rencontrée…, ironise Gabriel en me tendant une bouteille d’eau glacée sortie tout droit du frigo américain.

		Dans la pénombre de ma cuisine rutilante, je ne peux m’empêcher de dévorer son corps sculptural du regard. Dans son plus simple appareil, Gabriel est beau à couper le souffle.

		– Je l’étais. Vous avez une très mauvaise influence sur moi, Mr Diamonds.

		– Je pourrais en dire autant de vous, mademoiselle Baumann. Je n’ai jamais éprouvé autant de désir pour une femme… Et vous savez très bien jouer de vos charmes, ne faites pas l’innocente.

		– Une femme doit faire le nécessaire pour éviter que son homme soit tenté d’aller voir ailleurs…

		– Crois-moi, Amande, la tentation est juste en face de moi…, dit-il, presque menaçant.

		– C’est bon à savoir…, réponds-je en buvant une gorgée d’eau sans le quitter des yeux.

		– Tu cherches à me rendre fou, c’est ça ? Méfie-toi Amande, je n’en ai jamais assez de toi…

		De part et d’autre du bar, nous nous fixons, immobiles et frissonnants. La tension sexuelle est palpable, mais je ne suis pas sûre que mon corps survive à une nouvelle partie de sexe endiablée. Gabriel se mord la lèvre et ce simple geste m’indique que je ferais mieux de déguerpir au plus vite… Dès que je fais un pas, mon amant dominant m’imite et le fossé entre nous ne fait que se refermer. Je suis partagée entre l’envie irrépressible de m’offrir une nouvelle fois à lui et celle de lui résister. Ce petit jeu du chat et de la souris m’excite au plus haut point, je décide de le faire durer, de ne pas capituler.

		Attrape-moi si tu peux, Diamonds…

		– Où crois-tu t’enfuir, comme ça ? Tu as réveillé mon instinct de chasseur, Amande, quoi que tu fasses, tu seras ma proie…, ajoute-t-il, une lueur intense dans le regard.

		– Et si je refuse ?

		– Je ne ferai rien sans ton consentement. Mais je lis clair en toi, tu en as autant envie que moi…

		Nous tournons en rond, sans jamais nous quitter des yeux. J’ai conscience que la partie est perdue d’avance, que Gabriel finira par obtenir ce qu’il désire… et moi aussi, par la même occasion. Mais je ne suis pas encore prête à céder, je veux le faire languir !

		– Tu n’aimes pas qu’on te résiste… Ça tombe mal, j’adore ça, te résister.

		– Je te connais par cœur, Amande. Tu veux ta liberté, mais tu aimes aussi être dominée. Tu tentes de me déstabiliser, mais aucune de tes facettes ne m’échappe…

		– J’aimerais pouvoir en dire autant !

		– Si tu me laissais t’approcher, je pourrais peut-être t’aider à mieux me cerner…

		– Tu crois vraiment que je vais tomber dans le panneau aussi facilement ?

		– Oui. Regarde, j’ai gagné du terrain…

		Gabriel a raison, nous ne sommes plus très loin l’un de l’autre, même si le bar en bois verni l’empêche toujours de s’emparer de moi. 

		Plus pour très longtemps…

		– Que comptes-tu me faire ?

		– Tout.

		– Et plus exactement ?

		– Je vais te montrer…

		Sans que j’aie le temps de m’enfuir, il contourne le bar, s’empare de mes hanches et m’attire contre lui en riant fièrement. Mon cri de stupeur est étouffé par ses lèvres fraîches qui se posent sur les miennes et je sens déjà une douce chaleur se répandre dans mon bas-ventre. Il m’embrasse plus profondément et je gémis sous les assauts de sa langue avide et aventureuse. Ses mains se déchaînent et me parcourent, tout en me déplaçant à leur guise. D’un geste plein d’assurance, il s’assied sur l’une des chaises, me positionne à califourchon sur lui et écarte ses jambes, afin d’ouvrir davantage mes cuisses. Il pose l’une de ses mains à la cambrure de mes reins et l’autre vient se loger au creux de mon entrejambe. Son pouce imprime des cercles autour de mon clitoris, puis deux de ses doigts s’enfoncent dans mon intimité et me visitent au plus profond. Tout en haletant sensuellement, je m’arque au maximum, mes seins pointant en direction du ciel. Sa bouche s’empare de mes tétons, les mordille sans retenue et je quitte définitivement la terre.

		Après de longues minutes de ces divins supplices, mon amant excité et dur comme la pierre me saisit sous les fesses pour faciliter son insertion. Son sexe immense et palpitant s’enfonce dans ma féminité, en ressort, puis s’enfonce à nouveau. Il répète cette manœuvre démoniaque plusieurs fois, avant de me pénétrer plus brutalement, plus profondément. Mon Apollon dominateur fait ce qu’il veut de moi, il entame un va-et-vient lubrique et envoûtant, m’arrachant des râles de plaisir. Il me possède, mon corps et mon esprit sont à sa merci, aux ordres de sa virilité insatiable et absolue. Ses grognements se font plus rauques, plus rapprochés et je le devine au bord de l’orgasme. J’en profite pour m’agripper à sa chevelure couleur miel et lui mordre sauvagement le lobe de l’oreille, comme pour lui prouver qu’il n’a pas le monopole du contrôle, qu’il a beau me posséder, je ne lui confère pas tous les pouvoirs. Finalement, la jouissance nous emporte à l’unisson et Gabriel crie une dernière fois, de douleur et d’extase. Je tombe dans ses bras, épuisée et ravie de sentir sa peau brûlante contre la mienne.

		Il est presque 5 heures du matin quand nous regagnons notre lit king size et sombrons dans un sommeil profond, blottis l’un contre l’autre, nos corps encore frémissants et endoloris.

		
	
		2. Si loin, si près

		Gabriel a flairé une nouvelle piste, il est reparti sur les traces de cette femme que je déteste sans même la connaître. Il ignore toujours qu’Iris m’a confirmé une information capitale : mon ennemie jurée, maudit sosie, ultime rivale est bel et bien vivante. Pire, Eleanor est aux aguets, elle nous espionne à distance, prête à m’éjecter, à appuyer sur la touche « delete » lorsqu’elle jugera le moment opportun. Un détail en particulier m’échappe et me préoccupe : pourquoi maintenant ? Pourquoi a-t-elle choisi de refaire surface à cet exact moment ? Gabriel a enfin tourné la page, il s’est résolu à aimer à nouveau, à refaire sa vie. Avec moi…

		Pitié, faites qu’il ne change pas d’avis…

		Je ne lui ai rien dit de mes dernières découvertes. En mentant à l’homme que j’aime, je risque de le perdre, j’en ai conscience, mais c’est plus fort que moi, je refuse d’être celle qui le mènera jusqu’à son ex-fiancée. Depuis quatre jours, l’ombre de ce secret plane dangereusement au-dessus de ma tête, mais l’absence de mon amant m’aide à tenir ma langue. Pour la première fois depuis que je suis tombée éperdument amoureuse de Diamonds, je suis partagée à l’idée de le retrouver ce soir. Un mélange d’impatience, d’excitation et… d’angoisse. 

		Il me connaît mieux que personne… Il va sentir que je lui cache quelque chose !

		Arrête de t’écouter et secoue-toi Amandine ! N’oublie pas, c’est elle ou toi…

		Par chance, Adèle, l’hôtesse d’accueil de l’Agence Models Prestige, met fin aux élucubrations de ma petite voix intérieure. Tout en m’offrant un sourire digne d’une pub pour un dentifrice blancheur, elle me tend un petit carton…

		– Mademoiselle Baumann, vous êtes dans la lune ! Courage, plus qu’une journée avant le week-end… Votre amie Marion tente de vous joindre depuis 8 heures du matin, j’ai noté tous ses appels.

		– Bonjour Adèle, merci de m’avoir passé le message, mais la prochaine fois qu’elle appelle, vous pourrez lui dire que je ne souhaite pas lui parler. Et s’il vous plaît, appelez-moi Amandine !

		– Je suis censée m’en tenir aux noms de famille. Ordre de la direction.

		– Vous pouvez faire une exception avec moi ! Ça restera entre nous…

		Nous échangeons un regard complice et je la quitte pour prendre l’ascenseur qui me mène au septième étage de l’immeuble haussmannien. L’attitude de ma soi-disant meilleure amie m’insupporte au plus haut point. Elle m’a trahie en me cachant la véritable identité d’Iris, elle savait tout et ne m’a rien dit, mais elle s’attend à ce que je lui pardonne sur le champ. Depuis trois jours, elle me bombarde de coups de fil, de textos, elle m’a même fait livrer des sushis hier soir ! Comme si un bol de riz pouvait tout me faire oublier… 

		Je lui aurais bien fait bouffer le wasabi à la petite cuillère…

		C’est avec une immense déception que je découvre l’absence de Marcus. Son bureau est désespérément vide et quand Isabelle de la compta me confirme qu’il est en arrêt maladie, ma morosité n’en est que décuplée. Mon collègue adoré aurait réussi à me rendre le sourire, j’en suis certaine, mais il faut croire qu’aujourd’hui, Jackson Five sera le seul à profiter de sa présence réconfortante. Quoique, un Marcus grippé, je ne sais pas ce que ça donne…

		Il dit lui-même être une drama queen et une chochotte… Ça ne doit pas être joli à voir !

		Je cesse de m’apitoyer sur mon sort pendant une minute pour lui envoyer un texto. Si quelqu’un mérite d’être chouchouté, c’est bien lui !

		[Mon Marcus, comme la journée va être longue sans toi ! Je t’envoie toutes mes ondes positives pour un prompt rétablissement. P.-S. : exceptionnellement, je t’autorise à te goinfrer en pleurnichant devant des comédies romantiques.]

		[Maintenant que j’y pense, j’ai bien envie de feindre une migraine pour te rejoindre… Il reste une place sous ta couette ?]

		À peine ai-je reposé mon portable qu’il se met à vibrer frénétiquement.

		Je vois que la fièvre n’a pas altéré ses fonctions cognitives… Il tape plus vite que son ombre !

		[Chérie, tu me manques aussi. Heureusement, mon fils poilu et Bridget Jones sont là pour me tenir compagnie (tu me connais trop bien…). Et pas de crise de boulimie en vue : là où la maladie passe, jamais le régime ne trépasse !]

		[Ah, j’oubliais : je t’inviterais bien sous ma couette, mais FDB n’apprécierait pas. Tu sais bien qu’il ne peut plus se passer de toi…]

		Mi-amusée, mi-agacée par ses commentaires, je lui réponds immédiatement.

		[Soigne-toi bien, gros malin. Fais en sorte d’être de retour lundi, c’est moi qui ne peux plus me passer de toi !] 

		En un temps record, mon smartphone vibre à nouveau...

		[Gros ? Je ne rêve pas, tu as bien dit gros ? !]

		Je ricane en rangeant mon téléphone dans mon sac à main, pour ne pas céder à la tentation de lui répondre. Même absent, Marcus parvient à embellir ma matinée. 

		Contrairement à Marion…

		En ouvrant ma boîte mail, je viens de découvrir quatre messages non lus, tous en provenance de madame tête-à-claques. J’hésite à les lire, persuadée que leur contenu me fera perdre ma soudaine bonne humeur. Finalement, ma curiosité l’emporte. Les trois premiers e-mails n’ont pas grand intérêt, Marion se confond en excuses sans m’en dire plus. Le dernier, par contre…

		

		De : Marion Aubrac

		À : Amandine Baumann

		Objet : La vérité sort toujours de la bouche des… Aubrac !

		 
	
		Bon, je voulais t’en parler de vive voix, mais puisque tu t’acharnes à m’ignorer… Voilà toute la vérité !

		Environ une semaine avant toi, j’ai moi aussi découvert qu’Iris était en contact avec Eleanor. Je l’ai entendue lui parler au téléphone. J’ai d’abord pensé que ça n’avait rien à voir avec toi, que ce n’était qu’une coïncidence. Après tout, des Eleanor, il n’y en a pas qu’une ! Mais j’ai eu des doutes, donc je me suis mise à l’espionner. 

		Figure-toi que cette c**** l’appelle tous les jours ! Et qu’elle passe des heures à lui parler de toi et Diamonds. Au passage, elle n’hésite pas à raconter des horreurs sur Tristan et moi. Tout le monde en prend pour son grade !

		Si je ne t’ai rien révélé, c’était pour te protéger. Je sais ce que tu vas me répondre : « Excuse non valable ! », mais c’est vrai. Je ne voulais pas vous en parler, ni à toi ni à Tristan, tant que je n’étais pas sûre de moi. Je voulais vous donner des informations concrètes, me rapprocher d’elle pour en savoir plus. 

		Je réalise aujourd’hui que ce n’était pas la bonne approche…

		Amandine Baumann, je te demande solennellement de m’accorder ton pardon et de me rejoindre dans ma quête : faire tomber le masque de cette blondasse et surtout, lui faire payer sa traîtrise. 

		Ensemble, on est plus fortes, non ?

		Tu me manques,

		Marionnette 

		


		Je dois reconnaître que ce mail vient de répondre à de nombreuses questions, mais je reste sur mes gardes. Je ne sais pas quelle mouche les a piqués, mais depuis que Diamonds est entré dans ma vie, mes proches semblent décidés à me décevoir, d’une manière ou d’une autre. Je ne prétends pas être parfaite, ni à l’abri de commettre des erreurs, mais cacher une chose pareille à Marion, j’en serais incapable...

		Mentir à Gabriel, par contre… Hypocrite !

		Oui, bon…

		Je m’apprête à répondre à ma meilleure amie pour enterrer la hache de guerre, mais la sonnerie de mon téléphone fixe m’interrompt. 

		– Amandine, ici Ferdinand. Vous pouvez passer dans mon bureau ?

		Fidèle à lui-même, le big boss vient de me raccrocher au nez sans attendre ma réponse. De toute façon, sa question ne laissait place à aucune hésitation : quand Beauregard vous demande dans son bureau, vous obéissez sans rechigner. En chemin, je prends tout de même le temps d’envoyer un texto à Marion…

		[Merci pour ton mail. Tu as raison, à deux c’est toujours mieux. On en reparle ce week-end…]

		En pénétrant dans l’antre du dandy en chef, je découvre une tasse de café posée de mon côté de la table en verre. Lorsqu’il se rend compte de ma présence, Ferdinand me détaille rapidement de la tête aux pieds, puis m’invite à m’asseoir. 

		– Bonjour Amandine, très judicieuse l’association rose et orange de votre top fluo, parfait avec la jupe stricte. Vous avez tout compris au color-block, ça me rappelle la dernière collection Marc Jacobs. Un vrai génie, ce mec !

		Monsieur est de bonne humeur… On peut savoir pourquoi ?

		– Buvez votre café pendant qu’il est chaud !, ajoute-t-il immédiatement. Je voudrais qu’on voie rapidement ensemble le programme de la semaine prochaine. Vous le prenez bien sans sucre, je ne me suis pas trompé ?

		– Non, c’est parfait. 

		– Les gens ne savent plus apprécier les bonnes choses ! Rien de tel qu’un petit noir pour bien commencer la journée ! Et une sublime assistante avec qui le partager…

		Tout doux, Beauregard…

		– Donc, je disais… Départ lundi matin 10 heures, retour jeudi en fin de journée. Prévoyez de nombreuses tenues, notre planning est très chargé. Rencontres avec les créateurs, photoshoots, interviews et bien sûr, le grand gala organisé par l’Agence. Pour cette occasion, on vous remettra une robe…

		– Une robe ?

		– Saint-Laurent ou Gaultier, je ne sais pas encore. Mais je ne me fais pas de soucis de ce côté-là, vous seriez ravissante avec un sac-poubelle sur le dos. 

		C’est un compliment ?

		– Marcus nous accompagnera, c’est bien ça ?

		– Oui, en tant que chargé de communication, sa présence est indispensable. Vous êtes soulagée ?

		– Comment ça ?

		– Vous retrouver seule avec moi, vous trouvez ça… dangereux ?

		– Non.

		– Gênant ?

		– Non plus.

		– Excitant ?, demande-t-il cette fois avec un large sourire.

		– Vous avez fini ? Je peux retourner à mon bureau ?, dis-je en tentant de conserver mon sérieux.

		Pendant plusieurs secondes, nous nous fixons sans jamais baisser les yeux. Finalement, je capitule et me laisse aller à un fou rire, accompagnée par cet homme aux allures de top model mais irritant au possible. Je dois cependant avouer que mon P.D.G. n’a pas que des défauts : il a une fâcheuse tendance à me faire les yeux doux, à coucher avec ma meilleure amie, mais il est doté d’un humour auquel il est difficile de résister. Un hochement de tête de sa part et je sors de son bureau, le sourire aux lèvres. Ce dernier s’efface rapidement lorsque je réalise que je vais devoir aborder le sujet épineux du voyage à Londres avec Gabriel. 

		Quatre jours loin de lui… En compagnie de Beauregard… Aïe ! 

		Il est presque 20 heures quand je quitte enfin l’Agence et m’éloigne des Champs Élysées pour prendre la direction du parc Monceau. Mon amant adoré m’attend avec impatience, j’ai eu toute la peine du monde à l’empêcher de venir me chercher au bureau. Le risque qu’il croise Ferdinand et sa langue bien pendue était trop grand ! Vingt minutes plus tard, me voilà face à la lourde porte du somptueux hôtel particulier. Soledad me salue rapidement et m’invite à rejoindre le maître des lieux dans son bureau. Pour une fois, la gouvernante rigide n’a pas l’air mécontente de me voir, elle semble s’être adoucie. Je me risque à lui poser quelques questions…

		– Gabriel m’a appris que madame Diamonds et Virgile avaient récemment quitté les lieux. Tout s’est bien passé ?

		– Mademoiselle Baumann, je sais que vous êtes une jeune femme perspicace. À votre avis ?

		– Prudence vous a mené la vie dure à vous aussi, hein ?

		– On peut dire ça, en effet…

		Je lui chuchote un « bon débarras » et alors que je la quitte pour aller retrouver mon businessman, je l’entends glousser doucement derrière moi. 

		Je viens vraiment de la faire rire ? !

		

		Gabriel est assis à son bureau, en pleine conversation téléphonique avec, semble-t-il, le rédacteur en chef de l’une de ses nombreuses publications. Entre les deux hommes, les blagues fusent et je découvre une énième facette de Diamonds : le P.D.G. ouvert, décontracté, chaleureux. Me voyant arriver, il met rapidement fin à la conversation et me fait signe de m’approcher. Une fois arrivée à ses côtés, je sens ses mains s’emparer de ma taille et m’attirer contre lui. Je me retrouve assise sur ses genoux et avant que j’aie le temps de protester, sa bouche douce et voluptueuse se pose sur la mienne. Nous échangeons un baiser tendre et langoureux, comme si nous voulions à tout prix rattraper le temps perdu. Quatre jours que je n’ai pas senti son odeur, caressé sa peau, goûté ses lèvres et il me tarde d’aller plus loin. Mon amant aux anges s’échappe pour reprendre sa respiration et en profite pour me réprimander doucement…

		– Vous m’avez fait attendre, mademoiselle Baumann. Je vous ai rarement trouvée aussi… appétissante !

		– Si je me souviens bien, c’est moi qui employais ce terme à votre égard, Mr Diamonds.

		– L’osmose, Amande. Tout simplement.

		Il m’embrasse à nouveau, plus fougueusement cette fois et je m’abandonne totalement, prisonnière de ses bras divins. 

		Après ces retrouvailles brûlantes, nous partageons un instant de douceur et de quiétude, seuls au monde dans ce gigantesque bureau et plus amoureux que jamais. Quand mon milliardaire prend la parole, je fonds littéralement en l’écoutant…

		– Tu m’as atrocement manqué, Amande si douce.

		– Alors arrête de la chercher… Reste près de moi.

		– Tu sais que je ne peux pas. Je le dois à…

		– Virgile. Je sais…, dis-je, un peu plus sèchement que prévu.

		– Ne complique pas la situation, Amandine. C’est déjà assez compliqué comme ça.

		– Je n’ai pas le droit de me plaindre ? D’avoir du mal à supporter que l’homme que j’aime coure après une autre femme ? Une femme qu’il a aimée !

		– Et qu’il n’aime plus… Tout est là, Amande. Je n’éprouve plus rien pour Eleanor, si ce n’est de la colère… et de la pitié.

		– Je préférerais que tu éprouves de l’indifférence pour elle.

		– Impossible, c’est la mère de mon enfant !, conclut-il en se relevant pour se rhabiller. 

		Je fais de même, vexée comme un pou. Je sais que je vais les regretter, mais les mots sortent sans que je puisse les retenir. 

		– Tu me fais l’amour, tu me dis que tu m’aimes et ensuite tu me remets à ma place comme une gamine. C’est ça notre dynamique, en fait. 

		– Amandine, qu’est-ce que tu attends de moi ? Que je me dévoue corps et âme à toi, que je ne vive plus que pour toi, que j’oublie tout le reste ?

		– Non. Que tu me donnes plus d’importance qu’à elle.

		– C’est déjà le cas.

		– J’en doute. Elle est omniprésente, elle ne quitte jamais ton esprit !

		– Tant que je ne l’aurai pas retrouvée, ce sera ainsi. Je suis désolé que tu en souffres mais écoute-moi bien, je n’aime que toi !, crie-t-il en m’attrapant par le bras pour me plaquer contre lui.

		Il tente de m’embrasser mais je lui résiste, profondément meurtrie par cette conversation.

		– Alors retrouve-la, qu’on en parle plus !

		Dis-lui pour Iris ! Maintenant ! Dis-lui !

		Oui ? Non ? Je fais quoi ? !

		– Arrête de me résister, ça me rend fou Amandine ! 

		– Je pars plusieurs jours à Londres. Avec Ferdinand !, dis-je soudainement pour m’empêcher de révéler mon secret.

		– Quand ?

		– De lundi à jeudi.

		– Pour ?

		– Le boulot. Défilés, photoshoots, soirée de gala.

		– Seule avec Beauregard ?

		– Marcus sera avec nous.

		– OK. 

		Il vient de parler si froidement qu’un frisson me parcourt l’échine. Je sens qu’il s’interdit d’exprimer ce qu’il a vraiment sur le cœur et pour une fois, j’ai envie qu’il s’emporte.

		– Tu ne dis rien ? Tu n’es pas jaloux ? C’est nouveau… L’effet Eleanor, sans doute !

		– Arrête tes conneries ! Tu m’as déjà reproché de te contrôler, de vouloir régenter ta vie. Je prends sur moi pour te laisser respirer et crois-moi, ça me demande un effort surhumain.

		– Tu as intérêt à me dire la vérité…

		– Tu ne sais vraiment pas ce que tu veux, Amande amère !, lance-t-il avant de m’embrasser fougueusement.

		C’est parti pour les prolongations…

		Hmm… Oui, encore…

		Gabriel a été aux petits soins pour moi tout le week-end. Après une première nuit torride, il m’a offert un samedi inoubliable : une balade romantique à cheval au haras de Jardy, un déjeuner étoilé, un après-midi délicieusement paresseux et coquin suivi d’une projection en avant-première à domicile. Dimanche matin est arrivé bien trop vite à mon goût et je dois me résoudre à quitter mon amant merveilleux. J’ai promis à Camille de passer du temps avec elle, je ne peux pas lui faire faux bond. Au moment de descendre de la Mercedes noire, je ne peux retenir une larme. L’idée de ne pas revoir Gabriel avant cinq jours me tue, nous sommes plus amoureux et complices que jamais et j’ai la hantise que ce sentiment si pur, si brut, parte en fumée.

		Loin des yeux, loin du cœur…

		Après un baiser intense et interminable, je me résous à laisser partir l’homme que j’aime. Je ne lui ai toujours pas révélé mon secret, je n’ai pas réussi à lui dévoiler l’identité d’Iris, mais au moment de le quitter, je fais tout mon possible pour ne pas y penser. Cet homme sublime fait battre mon cœur à tout rompre, à cet instant précis, rien d’autre n’a d’importance. 

		– Tu fais une tête ! Je te rappelle que c’est moi qui viens de vivre un traumatisme !, s’écrie ma sœur en me voyant débarquer avec une mine défaite.

		Je me force à sourire sur le champ, consciente qu’elle a plus besoin de réconfort que moi. Sa fausse couche l’a bouleversée, Camille me paraît terriblement amaigrie et son teint livide m’inquiète. Pendant qu’elle se réinstalle sur son canapé, je m’empresse de nous préparer un thé à la menthe, son péché mignon. 

		– Alors, raconte-moi. Tu ne souffres plus ? Et avec Silas, ça va ?

		– Ça y est, les crampes sont passées, mais c’est dans ma tête que ça cloche. Ce bébé, je ne l’ai pas désiré mais je l’aimais déjà. Heureusement que j’ai Silas, si tu savais comme il a assuré !

		– Ah oui ?

		– Le choc d’Eleanor passé, il s’est focalisé sur moi et sur mon rétablissement. Il me traite comme une princesse depuis une semaine, le pied !

		Ma sœur s’autorise à sourire faiblement, puis retrouve son visage impassible. Clairement, elle n’est toujours pas remise sur le plan émotionnel.

		– Je suis contente de t’entendre dire ça. J’avais peur que tu le repousses après cette… épreuve.

		– Crois-moi, j’y ai songé ! Pendant deux jours, je me suis demandé si j’allais rester avec lui, mais j’ai l’impression que je suis vraiment amoureuse. Enfin, le temps nous le dira. 

		– Et Oscar, il va bien ? J’espérais le voir aujourd’hui…

		– Il est avec Alex. Il pète la forme oui, il m’aide à tenir…, parvient-elle à prononcer avant de fondre en larmes.

		– Oh Camille… Ça me brise le cœur de te voir comme ça. Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider ?

		– Sois heureuse Amandine. Je sais que je n’ai pas toujours été fan de Gabriel, mais je te comprends maintenant…

		La sonnette retentit et la stoppe dans son élan. Je lui embrasse la joue affectueusement et cours jusqu’à la porte. Je découvre le visage angélique de Simon et le serre dans mes bras avant de le laisser entrer. Mon frère se rue en direction de Camille et je les entends ricaner en commentant ma tenue.

		– Amandine est devenue une femme de milliardaire, tu comprends…, précise ma sœur en détaillant ma robe trapèze Tara Jarmon.

		– Non, Amandine travaille dans une agence de mannequins, elle ne peut plus s’habiller uniquement chez H&M !, réponds-je en leur adressant une grimace. 

		– Tiens, d’ailleurs, tu me les présentes quand tes top models ?, demande Simon.

		Je me surprends à ne pas penser à Gabriel pendant plusieurs heures. Depuis l’arrivée de Simon et le retour d’Oscar, Camille a presque retrouvé le sourire et nous finissons cette journée avachis les uns contre les autres, à regarder des Walt Disney en nous gavant de pop-corn. Je regagne mon appartement vers 21 heures et découvre un e-mail de mon amant qui a déjà pris la poudre d’escampette…

		

		De : Gabriel Diamonds

		À : Amandine Baumann

		Objet : TOI

		 
	
		Mon Amande adorée,

		John Barry a déniché une nouvelle piste. À l’heure où tu liras ce message, je serai certainement dans les airs, en direction de la Suisse.

		Sache que malgré les kilomètres qui nous séparent, je ne t’oublie pas, tu es toujours avec moi.

		Je n’aime que toi.

		Ton G.

		


	
		3. Te retrouver puis te perdre

		Il est aux environs de 11 heures lorsque je descends de l’indécente limousine et découvre la façade somptueuse du Dorchester. Ferdinand a vu les choses en grand, mais je n’en attendais pas moins du millionnaire aux allures de dandy. Durant le vol, il n’a pas manqué de m’expliquer pourquoi, selon lui, Londres était la ville la plus inspirante du monde. Je me suis contentée de l’écouter en souriant de temps en temps, même si mon esprit était ailleurs. Nous sommes séparés depuis moins de vingt-quatre heures, mais Gabriel ne quitte pas mes pensées.

		Où es-tu, Diamonds ?

		Avec elle ?

		– Darling, réveille-toi ! Tu t’apprêtes à découvrir l’un des plus beaux hôtels !, s’écrie Marcus en m’attrapant par le bras pour me conduire dans le hall.

		Le splendide hôtel anglais se situe dans le très chic quartier de Mayfair, en bordure de Hyde Park. Ce digne représentant du luxe « so british » allie raffinement et élégance, sans tomber dans l’excès. En parcourant les lieux du regard, je ne peux m’empêcher de me demander si mon milliardaire y a déjà séjourné. Les portes magistrales passées, je me retrouve dans un large hall décoré dans des tons clairs et lumineux, ouvrant sur « La Promenade », lieu de rendez-vous incontournable des Londoniens à toute heure de la journée. Un subtil mélange d’ancien, de contemporain, de touches cosy et design : je suis émerveillée par tout ce qui m’entoure. Marcus aussi, apparemment. Il lâche des petits cris, s’agite et me lance des regards ébahis tout au long de notre visite.

		– Honey, j’ai trouvé ma résidence secondaire. Ne bouge pas, j’appelle mon banquier pour m’endetter sur dix siècles !

		– Redescends sur terre, Marcus…, lui dis-je, alors que nous échangeons un fou rire.

		Ferdinand, lui, est déjà à la réception. Je surprends les employées du palace, toutes plus belles les unes que les autres, en train de le reluquer et de lui faire des courbettes. Dans son costume noir coupé à la perfection, je dois reconnaître qu’il a un charme fou.

		– Et au fait, nos bagages ? !, m’écrié-je en me souvenant que mon collier de diamants offert par Gabriel se trouve dans ma petite valise.

		– Nous faisons partie des grands de ce monde maintenant, chérie ! Quelqu’un s’en occupe pour nous.

		– Si tu le dis…

		– De toute façon, pas besoin de bagages ! On n’est qu’à quelques minutes des grands magasins de Bond Street, une séance shopping s’impose. À moi le look décadent et excentrique des it-boys londoniens ! D’ailleurs, tu vas en profiter pour me moderniser tout ça !

		– Tu insinues quoi, « chéri » ? Que je m’habille comme un sac ? Je te préviens, tu ne me transformeras pas en Lady Gaga !

		– Tout de suite, les grands mots ! Don’t worry, tu es mon icône sweetie ! Mais on n’a jamais trop de fringues ! Et ta robe liberty est à tomber, mais elle serait mieux mise en valeur avec une jolie paire de derbys plats en daim cognac… ou des sandales flashys !

		– Tu as quelque chose contre mes ballerines ?

		– Avec les jambes divines que tu as, oui ! Elles font mémère tes shoes, si je pouvais, je les brûlerais ! , ajoute-t-il en éclatant de rire.

		Sa voix haut perchée résonne encore dans tout le hall quand notre P.D.G. nous rejoint. Il s’adresse à nous avec son petit sourire en coin et je m’attends déjà à un coup de Trafalgar…

		– Une bonne et une mauvaise nouvelle. J’ai pu négocier pour obtenir ma suite avec vue sur Hyde Park !, dit-il fièrement en se tournant vers moi.

		Défends-toi, Amandine !

		– Je me suis démenée pendant une semaine Ferdinand, mais ils ne voulaient rien savoir !

		– Tout doux, Amandine, ne prenez pas ça pour une attaque. J’ai accepté de payer le double, ça les a rendus plus conciliants… Par contre, l’une de vos chambres a été attribuée au couple qui devait séjourner dans ma suite. 

		– Ce qui signifie ?, demandé-je un peu froidement, en lisant clair dans son jeu.

		– Que mes appartements sont à votre disposition, Amandine…, dit-il le plus simplement du monde.

		Tiens donc…

		– Merci mais non. Si ça ne le dérange pas, je partagerai la chambre de Marcus.

		Ce dernier finit par comprendre mes signaux de détresse et répond sans attendre…

		– Ça me va ! Adjugé ! Une femme dans mon lit, ce sera une première !

		– Et pas n’importe quelle femme… ajoute Ferdinand en me fixant longuement dans les yeux. C’est comme vous voulez, mais ma suite comporte deux chambres séparées. Et elles ferment à clé…

		Lourdingue…

		– Allons nous installer, le photoshoot est à 14 heures, c’est bien ça ?, dis-je en ignorant ses derniers commentaires.

		– Oui, retrouvons-nous au restaurant à midi trente. Ne me faites pas attendre. Vous allez voir, le chef Alain Ducasse va réveiller vos papilles…

		– Parfait, à tout à l’heure !

		Je saisis la carte magnétique que me tend De Beauregard et fais signe à Marcus qu’il est temps de regagner notre chambre. Encore hilare, mon collègue me suit et nous découvrons ensemble les longs et élégants corridors aux tons pastel, avant d'atteindre la 310. Spacieuse et décorée avec un goût exquis, elle arbore un style très anglais aux motifs fleuris, rehaussé par un mobilier moderne et des bibelots art déco.

		Environ une heure plus tard, nous prenons le chemin du restaurant gastronomique. Entre-temps, j’ai revêtu une petite robe noire Givenchy, façon Audrey Hepburn selon Marcus, trouvée dans une friperie, enfilé des escarpins de la même couleur, rassemblé mes cheveux dans un chignon strict et me suis légèrement maquillée. En me voyant sortir de la salle de bains luxueuse, mon acolyte s’est extasié sur ma tenue, en précisant que je me fondais parfaitement dans le décor. 

		C’est déjà ça... 

		Ferdinand pénètre dans la grande salle en même temps que nous et je remarque qu’il a troqué son costume noir classique pour un costard gris dont je reconnais la griffe Hugo Boss.

		Je commence à m’y connaître !

		Nous déjeunons rapidement mais fastueusement, dans un décor incroyable. J’ai l’impression de me trouver dans un manoir d’Écosse, autour de nous, les murs peints représentent des highlanders en tenue traditionnelle et sont subtilement éclairés par une lumière tamisée. Les conversations sont étonnamment fluides, amusantes, même. Marcus enchaîne les blagues, comme à son habitude et je découvre un Ferdinand léger et serein. Entre eux, le courant passe et je suis choquée de constater que notre trio improvisé fonctionne. 

		Pendant trois jours, nous avons arpenté toute la ville pour aller à la rencontre de jeunes mannequins, de nouveaux créateurs et superviser des photoshoots pour les plus grandes marques : Burberry, Paul Smith, Vivienne Westwood. Les recrues de l’Agence Models Prestige ont eu l’honneur de porter les dernières nouveautés, à l’immense joie de Marcus qui n’a cessé de donner son avis sur tout. Très pro, c’est dans un anglais irréprochable qu’il s’est entretenu avec chaque styliste et designer pour promouvoir nos services. Ferdinand, lui, était souvent présent et menait tout ce beau monde à la baguette. J’ai découvert chez cet homme un charisme impressionnant, mais aussi un côté plus humain, plus naturel. À ma grande surprise, il n’a eu aucun comportement déplacé envers moi, mais s’est montré à la fois professionnel et attentif. Entre nous, une complicité naissante a vu le jour et pour la première fois, je me suis sentie appréciée à ma juste valeur, pour autre chose que mon physique. 

		Mercredi après-midi, je suis allée chercher ma tenue pour le grand gala organisé le soir même au Four Seasons. Sur le chemin du luxueux magasin Harrods, impossible de me focaliser sur la sublime robe Saint Laurent qui allait m’être confiée. L’absence de Gabriel me pèse atrocement. Depuis mon arrivée à Londres, les jours défilent à toute vitesse mais chaque soir, je m’endors le cœur lourd, son silence me blessant profondément. La présence de Marcus me redonne parfois le sourire, mais uniquement en apparence. Où est mon amant ? Mon amour ? L’homme de ma vie ? Pourquoi ce silence, cette indifférence ? Eleanor est-elle sortie de sa cachette ? A-t-il déjà fait une croix sur moi ? 

		Quelques heures plus tard, c’est au bras de Marcus que je fais mon entrée dans la salle de réception de près de cinq cents mètres carrés. Située à un étage élevé, elle nous offre une vue imprenable sur la Tamise et la City. Pour l’occasion, ce lieu d’exception a été décoré aux couleurs de l’Agence : noir et argent. Au milieu de tous ces gens sublimement apprêtés, je me sens presque à ma place. Ma robe longue grise aux reflets métalliques m’a valu de nombreux compliments et attire les regards des hommes, mais aussi des femmes de l’assemblée. Pour une fois, Marcus a misé sur une tenue sobre : un costume Armani noir, assorti tout de même d’un nœud papillon rose fuchsia…

		Passer inaperçu, ce serait trop lui demander !

		Le champagne coule à flots, les petits-fours sont servis par centaines et les discussions vont bon train. En milieu de soirée, Ferdinand réussit à mettre la main sur nous pour nous présenter à certains convives, les plus influents selon mon agent 007. En tant que roi du gossip, Marcus connaît absolument tout le monde et me souffle leur nom et fonctions à l’oreille, ce qui m’évite de me ridiculiser à plusieurs reprises. Puis, mon P.D.G., plus chic et séduisant que jamais, profite de l’absence de mon double pour me prendre à part…

		– Vous avez fait très bonne impression Amandine, je suis satisfait de votre boulot depuis notre arrivée à Londres. Et du reste…

		– Du reste ?

		– Avoir une assistante aussi belle que vous joue forcément en ma faveur. Les gens vous admirent, vous désirent et se disent que je sais bien m’entourer. D’ailleurs, cette robe est… envoûtante…, ajoute-t-il en me détaillant de la tête aux pieds.

		– Vous êtes le P.D.G. d’une agence de mannequins. Vous travaillez avec des femmes bien plus belles que moi et vous le savez. Merci pour ces compliments, mais je doute qu’ils soient justifiés.

		– Vous passez votre temps à vous sous-estimer Amandine. Vous avez tort…

		– C’est votre avis, mais vous ne me connaissez pas assez pour porter de tels jugements.

		– Je ne demande que ça, de mieux vous connaître…, dit-il très sérieusement en faisant glisser l’une de mes mèches de cheveux entre ses doigts.

		– Ne commencez pas !

		– Vous ne cesserez donc jamais de me voir comme un manipulateur, un beau parleur, un enfoiré de première ? 

		– Je n’oublie pas ce que vous avez fait à Marion.

		– Marion ? Je ne lui ai rien fait si ce n’est lui donner ce qu’elle désirait. Et ça n’a rien à voir avec vous. Vous êtes différente, vous m’intriguez, vous…

		– Je pense que je ferais mieux d’aller retrouver Marcus. Bonne soirée, Ferdinand.

		– Amandine…

		J’ignore les derniers mots qu’il m’adresse et fais demi-tour à toute vitesse pour échapper à cette discussion troublante. Je n’éprouve aucun sentiment pour cet homme, je sais à qui mon cœur appartient, mais les confessions de Ferdinand m’ont touchée. Il avait l’air si sincère… Jusque-là, il s’était contenté de me draguer plus pour le jeu qu’autre chose, mais je me rends compte que quelque chose a changé.

		Il ne joue plus !

		Perdue dans mes pensées, je réalise que quelqu’un derrière moi me caresse la nuque. Je me retourne brusquement, prête à traiter mon boss de tous les noms, mais mes yeux sont immédiatement happés par ceux de Gabriel. Je ne peux réprimer un cri de joie et lui saute dans les bras, en sentant les larmes monter. 

		Il est là… Pour moi !

		Il n’est pas avec elle…

		Je reste blottie dans les bras de Diamonds pendant de longues secondes, puis redescends sur terre et réalise que tous les regards sont tournés vers nous. Ferdinand est à quelques mètres de moi et semble perturbé, presque peiné par ce qu’il voit. Puis mon fol amant me soulève et m’emmène à grands pas vers la sortie. Quand il entre dans l’ascenseur et appuie sur le bouton doré, je découvre qu’il a loué le dernier étage du Four Seasons. Sans prononcer un seul mot, nous nous jetons l’un sur l’autre dans cette cage métallique et échangeons un baiser passionné, torride, divin. Les portes s’ouvrent bien trop vite à mon goût et Gabriel se détache de moi, me prend par la main pour me conduire jusqu’à sa suite. 

		Je n’ai pas le temps de m’émerveiller en découvrant les lieux, je suis mon Apollon jusqu’au salon, puis l’observe alors qu’il enlève sa veste de costume et appuie sur un bouton lumineux situé sur le mur. Immédiatement, les douces notes de Clair de Lune de Debussy résonnent dans l’immense pièce et me transportent. Gabriel vient ensuite tout près de moi, nous nous laissons aller l’un contre l’autre et partageons une danse langoureuse, romantique. Entre nous, la fusion est totale, je sens son souffle caresser ma nuque, puis ses lèvres s’y poser. Nos corps ne font plus qu’un, doucement, sans précipitation, mon homme fait glisser la fermeture de ma robe, tandis que je déboutonne son pantalon et m’apprête à m’offrir à lui… Encore et encore.

		Après ces retrouvailles tendres et sensuelles, la culpabilité m’assaille. C’est plus fort que moi, je n’arrive plus à faire abstraction de ce secret que je porte depuis tout ce temps et qui pèse une tonne. Malgré tous mes efforts, Iris est toujours là, dans un coin de ma tête. 

		C’est peut-être le moment…

		– À quoi penses-tu, Amande ?, demande Gabriel en observant mon visage soucieux. Je pensais que ma venue te donnerait le sourire…

		– Je n’aurais pas pu rêver mieux. Merci de…

		– Ne me remercie pas, dit-il en m’embrassant doucement. Je ne peux plus me passer de toi, j’ai sauté dans un avion sur un coup de tête, il fallait que je te voie, que je te touche…

		– J’imagine que tes espions t’ont dit où je me trouvais.

		– Oui. Ils sont là pour ça, j’ai besoin de savoir où tu te trouves à chaque instant. Surtout quand Beauregard est dans les parages.

		– Et moi ? Tu trouves ça normal que j’ignore où tu vas, ce que tu fais, avec qui ?

		– Bientôt tu n’auras plus besoin de te le demander. Une fois que j’aurai toutes les réponses, nous ne serons plus jamais séparés.

		– C’est une promesse ?

		– Oui. Tu n’imagines pas à quel point ça me coûte d’être loin de toi, Amande. 

		Ses mots me réchauffent le cœur, mais la culpabilité me ronge. Gabriel se lève, me sert une coupe de champagne et me la tend.

		– Un jour, ce sera juste toi et moi, Amandine Diamonds.

		Cette dernière phrase m’achève. Je bois le breuvage pétillant d’un trait, sans en discerner le goût. C’est idiot et terriblement cliché, mais j’ai besoin de ça pour me donner du courage.

		– J’ai quelque chose à te dire…, dis-je en entendant ma voix se briser.

		– Oui ?

		– …

		– Amandine ?

		Je me lance, les yeux fermés, de peur de lire la colère et la déception dans son regard. J’avoue à l’homme que j’aime plus que tout au monde que je lui mens depuis presque deux semaines. Que sa fiancée disparue le recherche. Que j’ai découvert une piste pour la retrouver, mais que je lui ai cachée. Qu’Iris est en contact avec Eleanor, qu’elle lui parle chaque jour, qu’elle récolte des informations pour ensuite lui transmettre. Au fil de mon monologue, je vois le si beau visage de mon milliardaire se transformer, se fermer, se durcir. Quand finalement, les mots viennent à me manquer et mes larmes se mettent à couler, Gabriel se lève, se rhabille, récupère son attaché-case et quitte les lieux sans m’adresser un mot ni un regard. Je me retrouve seule, avec la peur de ne plus jamais le revoir. Les sanglots s’emparent de moi et pendant une éternité, je reste là, prostrée, perdue, abandonnée.

		Il est presque trois heures du matin quand je regagne le Dorchester, épuisée et impatiente de retrouver Marcus pour m’écrouler dans ses bras. Gabriel et moi venons de vivre notre plus grosse dispute, notre plus gros clash. Il n’a pas dit un mot, mais son attitude a parlé à sa place. J’ai lu de la colère dans son regard, pire : de la pitié. Comme s’il ouvrait enfin les yeux sur moi et découvrait qui j’étais vraiment. Une fille banale, faible, égoïste. Une fille qui ne mérite pas l’amour d’un homme tel que lui. En venant à Londres, il voulait me prouver que j’étais la femme de sa vie. Je lui ai prouvé le contraire. Cette conclusion me fend le cœur, me tord les boyaux, l’idée de l’avoir perdu m’est insupportable. Je ne sais pas, je ne sais plus comment vivre sans lui…

		Les yeux ruisselants de larmes et mes escarpins à la main, je pénètre dans notre chambre en espérant y trouver Marcus. Les sons que je perçois une fois la porte fermée m’indiquent qu’il est là, mais qu’il n’est pas seul. Apparemment, pendant que je foutais en l’air la plus belle histoire de ma vie, lui invitait un homme dans son lit.

		N’importe où, n’importe quand, mais pas ici, pas maintenant !

		Je n’ose pas m’avancer, mais pendant une demi-seconde, j’hésite à interrompre ce qui semble être une partie de jambes en l’air démente (et très vocale). Finalement, je parviens à réaliser que je ne suis pas le centre du monde et que Marcus a bien mérité de s’offrir une nuit de folie.

		Mais où aller ? 

		N’y pense même pas, Amandine !

		C’est la seule solution…

		Je me rends d’un pas hésitant jusqu’à l’ascenseur, m’engouffre dans la cage dorée et appuie sur le bouton de l’étage supérieur. Les sanglots sont de retour, je n’en reviens pas de devoir m’humilier de la sorte face à mon patron. Mais peu importe, je viens de perdre l’amour de ma vie, tout le reste me semble futile. Je me traîne jusqu’à la double porte majestueuse de la suite et frappe doucement sur le bois clair. Une fois. Deux fois. La porte s’ouvre et je découvre le visage étonné de Ferdinand.

		– Amandine ? Je vous pensais avec Diamonds…, dit-il d’une voix un peu sèche.

		– Je… Je…

		Mes larmes m’empêchent de m’exprimer, je tremble de tout mon corps. 

		– Entrez, ne restez pas là. Que vous est-il arrivé ?, demande-t-il, inquiet.

		– J’ai juste besoin… de dormir.

		– Venez. Vous voulez quelque chose à boire ?

		– Juste… dormir.

		– Amandine, expliquez-moi ! 

		– Je l’ai… perdu…, dis-je, dans un souffle.

		– S’il vous aime autant que je le pense, c’est impossible. J’ignore ce qu’il s’est passé, mais je suis prêt à parier qu’il reviendra. Allez, c’est par ici…

		Ferdinand me prend par la main et m’emmène jusqu’à l’une des chambres. En passant devant un miroir, je vois le reflet d’une fille en pleurs, ravagée par le chagrin, décoiffée, dont le maquillage a coulé. Tout à coup, je me sens ridicule dans cette robe de grand créateur, bien trop belle et élégante pour moi. Beauregard m’ordonne gentiment de m’asseoir sur le lit et vient se placer à côté de moi. Il ne dit rien, il ne tente rien et sa simple présence me réconforte. À bout de force et à bout de larmes, je finis par m’allonger. Il ne bouge pas, attend là patiemment, jusqu’à ce que je sombre dans les bras de Morphée... À défaut de ceux de Gabriel.

	
		4. Le langage des fleurs

		Je suis rentrée de Londres depuis presque une semaine, le cœur en mille morceaux et je n’ai pas eu de nouvelles de Gabriel, à part un maigre texto.

		[Tu aurais dû me faire confiance.]

		J’ai lu et relu ce message une centaine de fois depuis qu’il me l’a envoyé, le lendemain de notre clash au sujet d’Iris. C’est idiot, mais à chaque fois qu’il s’affiche sur l’écran de mon smartphone, je m’attends à y trouver quelque chose de nouveau. Un signe, une preuve qu’il m’aime encore, qu’il ne m’a pas quittée pour de bon, qu’il me pardonne ma trahison. Mais ces six mots restent les mêmes et leur signification est loin de me rassurer. 

		J’ai tenté de l’appeler, je lui ai laissé des messages implorants, passionnés, explosifs. Je voudrais tant qu’il comprenne, qu’il se mette à ma place. L’homme que j’aime court après l’ex-femme de sa vie, je défie quiconque de ne pas céder à la jalousie, à la peur d’être remplacée, rejetée, oubliée. Mais son fils mérite de retrouver sa mère. Gabriel a raison, en lui mentant, j’ai involontairement fait du tort à Virgile. Et ça, je ne suis pas sûre que Diamonds me le pardonne un jour… 

		Je sors du métro et sens immédiatement une vibration dans la poche de mon jean. En prenant le chemin du bureau, j’écoute mon répondeur. La voix aiguë de Marion m’oblige à éloigner le téléphone de mon oreille, mais je note qu’elle viendra me chercher à 13 heures, pour la pause-déjeuner. Et ma meilleure amie de conclure…

		« J’ai des choses à te raconter, Am. Et surtout, il faut que tu me donnes des news de mon boyfriend ! Tu sais, Ferdinand ! »

		Le visage soucieux et compatissant de Beauregard me revient à l’esprit. Je ne l’ai pas revu depuis cette nuit cauchemardesque où il s’est comporté comme un vrai gentleman,… un ami. Il n’est pas rentré à Paris avec Marcus et moi, il est resté à Londres pour finaliser de nouveaux contrats et s’acheter un pied-à-terre au cœur de la City. 

		Dur, d’être millionnaire…

		Il sera de retour demain et je ne sais absolument pas à quoi m’attendre. Sera-t-il différent ou fera-t-il comme si de rien n’était ? Ce voyage professionnel nous a rapprochés, je ne vois plus mon patron de la même manière. En est-il de même pour lui ? 

		9 heures. Je viens de partager un café macchiato avec mon collègue préféré et l’ai écouté se plaindre de tout et de rien. Son ex squatte son appartement et refuse de partir. Son aventure avec le mannequin londonien s’est révélée plus compliquée que prévu : le blond incendiaire est marié ! Jackson Five est malade depuis quelques jours, le vétérinaire ignore ce qu’il a exactement. Et pour couronner le tout, Marcus a pris trois kilos, à cause des « stupid fish and chips ! » et refuse désormais de porter autre chose que du noir. Ce qui est incroyable, c’est que même quand son petit monde s’écroule, ce bel éphèbe déjanté arrive à rire de tout. J’admire son optimisme légendaire, sa force, sa détermination à ne pas se laisser abattre. 

		Si seulement il pouvait déteindre sur moi…

		Après cette courte mais délicieuse parenthèse, il est grand temps pour moi de retourner travailler et de tout mettre en ordre avant le retour du big boss. J’allume mon ordinateur et commence à consulter mes e-mails. Lorsque le nom de Gabriel Diamonds s’affiche sur mon écran 27 pouces, j’en ai le souffle coupé. Je clique sans hésitation et vois son message apparaître…

		

		De : Gabriel Diamonds

		À : Amandine Baumann

		Objet : Aucun

		 
	
		J’ai bien eu tous tes messages. Je déteste t’entendre pleurer.

		Je t’aime.

		G.

		


		Oh Gabriel…

		

		De : Amandine Baumann

		À : Gabriel Diamonds

		Objet : Aucun ?

		 
	
		J’ai cru que c’était fini. Que tu m’avais quittée.

		Je ne peux pas vivre sans toi, Gabriel. Tu me pardonnes ?

		Je t’aime tellement...

		A.

		


		À peine une minute plus tard, sa réponse apparaît. Mes larmes coulent, mais de joie cette fois.

		

		De : Gabriel Diamonds

		À : Amandine Baumann

		Objet : Tout ce que tu veux

		 
	
		Non, je ne t’ai pas quittée Amande, j’en serais incapable.

		Quoi que tu fasses, je t’aimerai toujours.


		G.

		


		Ses mots me rassurent et me paralysent à la fois, je suis submergée par une vague de sentiments contradictoires. Lui demander de rentrer ou lui laisser sa liberté, l’interroger pour savoir si ses recherches avancent ou ne pas m’en mêler, m’excuser une fois encore ou me taire pour simplement savourer les mots qu’il m’a adressés. Gabriel Diamonds me met dans tous mes états, cet homme est mi-ange mi-démon, l’emprise qu’il a sur moi ne cesse de grandir… C’est à la fois effrayant et terriblement excitant. Comme s’il lisait dans mes pensées, un nouveau mail s’affiche.

		

		De : Gabriel Diamonds

		À : Amandine Baumann

		Objet : Et plus encore

		 
	
		J’oubliais, je rentre demain.


		Gif

		G.

		


		Sous son message, une image animée et sous-titrée « I’m so excited !» met en scène un homme qui saute dans tous les sens. Ce Gif me fait éclater de rire et me rappelle à quel point mon amant peut être imprévisible. En m’envoyant cette surprise électronique, il vient d’enterrer la hache de guerre. Mes angoisses se sont évaporées et comme une gamine, je quitte mon fauteuil à roulettes pour me jeter sur Marcus. Il ignore pourquoi j’agis ainsi, mais amusé, il se joint à mon hilarité et une fois de plus, tous les regards se tournent vers nous…

		Oui, je suis l’assistante du P.D.G. et alors ?

		11 heures. La réception me prévient de l’arrivée imminente d’un coursier. Rien d’anormal, je reçois tous les jours un nombre indécent de colis, la plupart provenant de grands créateurs et destinés à Ferdinand. Mais cette fois, ce n’est pas une boîte que me remet ce jeune homme, son casque de scooter sous le bras, mais un énorme bouquet de fleurs. Un peu gênée, je l’accepte et tente de me maîtriser. Gabriel a le don de me surprendre et de me couvrir de petites attentions. Ces roses blanches sont sûrement sa manière de s’excuser pour son si long silence. Un sourire éclatant aux lèvres, j’arrache la petite carte rose pâle et tombe littéralement des nues…

		Tous les hommes ne sont pas des lâches. J’espère que vous avez retrouvé le sourire… FDB

		À quoi est-ce que tu joues, Beauregard ?

		Par chance, Marcus n’est pas dans les parages et je ne suis pas obligée de me justifier. Officiellement, ce bouquet provient de mon petit ami, point barre. Je tiens à éviter les bruits de couloir…

		Une assistante qui se fait draguer par son boss… Quel cliché !

		Et pourtant, mon intuition me dit que Ferdinand ne cherche pas juste à m’attirer dans son lit. Depuis Londres, son comportement m’intrigue, il semble plus naturel, plus sincère avec moi, mais il joue sur tous les tableaux. Patron, ami, confident, soupirant : il faut choisir !

		Si Gabriel savait… 

		13 heures. Marion vient de me biper, je dévale les sept étages à toute vitesse pour la rejoindre, impatiente de tout lui raconter. En me voyant écarlate et essoufflée, elle ne peut s’empêcher de me vanner. 

		– Amandine Baumann, alias Laura Ingalls !, dit-elle en s’esclaffant. 

		– Laura qui ?

		– La gamine de La Petite Maison dans la prairie. Il faut revoir tes classiques !

		– Tes classiques, oui, pas les miens !

		– Bon, je t’offre un panini ?

		– Trop aimable, Nellie Oleson !

		– Tu vois, tu connais ! J’en étais sûre… répond-elle en me donnant une légère fessée. Et je ne suis pas une peste que je sache ! D’ailleurs, en parlant de peste…

		– Marion, laisse-moi deux minutes avant d’aborder les sujets qui fâchent. Je suis morte de soif…

		Nous nous installons en terrasse et ma meilleure amie repère immédiatement le « serveur canon » qui s’approche vers nous. Elle minaude tout ce qu’elle peut, alors que je commande mon panini tomate-mozzarella et mon soda. Marion, elle, opte pour un club sandwich végétarien et un thé glacé. 

		Elle devrait s’appeler Marion Green…

		– C’est bon, tu peux y aller…, dis-je après m’être désaltérée. 

		– Donc je disais… Iris…

		– J’aime mieux quand tu l’appelles la peste…

		– Oui bon, si tu veux. Donc Tristan est au courant, ça y est, je me suis enfin décidée à lui dire hier soir. Ça n’a pas été facile, il m’a traitée de folle une bonne dizaine de fois avant de me croire.

		– Le pauvre, ça a dû lui faire mal…

		– Oui, il était dans un sale état. Il a un peu trop bu, sûrement pour noyer son chagrin et il a fini par m’avouer qu’il n’était pas sûr d’être amoureux…

		– Quoi ? Ce n’est pas l’impression qu’il donne quand il est avec elle !

		– Je sais, mais il m’a dit que… que…

		– Marion !

		– Qu’il t’aimait encore et qu’Iris lui avait juste changé les idées. Enfin, il ne m’a pas dit ça mot pour mot, mais presque. 

		– Ah…, dis-je sans trop savoir comment réagir.

		– Détends-toi Amandine, tu n’as rien fait de mal. Tu n’y es pour rien ! Et il finira bien par rencontrer quelqu’un qui t’évincera pour de bon.

		– Oui, j’espère pour lui. Et qu’est-ce qu’il compte faire pour Iris ?

		– Comme toi et moi, il veut savoir ce qu’elle cache, donc il va jouer le jeu. Il va tenter d’espionner ses coups de fil et d’accéder à ses mails. J’en saurai plus ce soir. 

		– Je me demande comment tout ça va finir ! Et quand. Gabriel m’a donné des nouvelles ce matin, il m’aime toujours…

		– Quoi ? Et tu ne me dis ça que maintenant ? !, s’écrie-t-elle en lâchant son sandwich. Vous êtes toujours ensemble ?

		Pendant tout le déjeuner, nous passons tous les différents sujets du jour en revue. Les mots doux de Diamonds, le bouquet offert par Ferdinand, son indifférence vis-à-vis de Marion, le plan d’attaque de Tristan, le rétablissement de Camille, les beaux mecs qui suivent les mêmes cours de sociologie que ma meilleure amie. Finalement, quand l’heure de retourner travailler a sonné, elle se lève, récupère son sac et sort une dernière phrase qui me brise le cœur.

		– Ils sont tous amoureux de toi, Amandine. Je ne peux pas lutter contre ça…

		– Marion, ne dis pas ça.

		– C’est la vérité. Et je ne peux même pas t’en vouloir, ce n’est pas comme si tu leur courais après…

		– Tu veux que je parle de toi à Ferdinand ?

		– Non, enfin, je ne sais pas, fais comme tu le sens. En tout cas, ne me fais pas passer pour une victime, je me sens déjà assez conne comme ça…

		Un câlin plus tard et Marionnette a retrouvé le sourire. Elle règle la note en se pavanant devant Léonard, le serveur, puis revient, la mine réjouie. Quand elle me tend un petit papier, je comprends… Léo, comme elle l’appelle déjà, vient de lui donner son numéro de téléphone !

		La tête dans mes dossiers, je n’ai pas vu passer l’après-midi. Je pensais que l’absence de Ferdinand allégerait mon emploi du temps, mais c’est tout le contraire. Je dois faire mes preuves et me montrer plus autonome, plus sûre de moi. D’après les regards obliques de mes collègues, je suis attendue au tournant… 

		Il y a du bizutage dans l’air…

		Après une petite séance shopping improvisée avec Marcus, je me rends chez ma sœur, mes derbys cognac flambant neufs aux pieds. Comme d’habitude, Camille ne fait pas preuve d’une grande diplomatie quand elle me dit que mes chaussures sont plutôt jolies mais font « trop mec ».

		– Le look boyish, c’est vraiment pas mon truc ! Toi, tu peux te le permettre, avec ta silhouette parfaite, mais je te préfère quand même perchée sur des talons…, dit-elle en me servant un verre de rosé.

		Elle se fout de moi, madame pantoufles ? !

		Mon verre sifflé, je tente de m’échapper, mais ce tyran m’oblige à rester dîner pour faire de moi son cobaye. Elle tient à tout prix à me faire goûter ses dernières créations culinaires : gaspacho de melon, légumes du soleil en verrines et sorbets variés. Je fais semblant de me régaler, mais non seulement ses recettes laissent à désirer, mais en plus, ce menu n’est plus d’actualité. Après cet été caniculaire, je suis ravie de voir arriver l’automne. Ma saison préférée…

		– C’est fait maison ! Contrairement à toi, j’ai du temps à perdre…

		– Silas n’est pas dans les parages ?

		– Non, je pensais que tu le savais. Il est parti rejoindre Gabriel le week-end dernier. Il m’appelle tous les jours mais je sens qu’il me cache des choses. Vivement qu’ils la retrouvent, leur Eleanor, qu’on en parle plus !

		– Gabriel rentre demain, j’imagine que Silas aussi.

		– Il a plutôt intérêt, je ne compte pas passer ma vie à l’attendre ! Heureusement que j’ai mon Oscar… Mais bon, ça ne remplace pas un homme.

		Ma sœur et son tact inégalable…

		Je passe mon temps à attendre Gabriel et est-ce que je me plains, moi ?

		Oui, bon…

		Je me lève du bon pied, ce vendredi matin ! Je ne sais pas quand mon Diamonds compte me surprendre en apparaissant là où je ne l’attends pas, mais au cas où, j’opte pour ma nouvelle robe portefeuille rouge-orangé, qui met en valeur mes courbes et ma peau dorée. Une queue-de-cheval basse, un peu de mascara effet volumateur et une touche de pêche sur mes lèvres et je suis prête à sauter dans le métro. Je trépigne d’impatience à l’idée de retrouver mon homme, je m’attends à le croiser à chaque coin de rue, mais c’est toujours seule que j’arrive à l’Agence un peu avant 9 heures. Ferdinand, lui, est bien là, à en croire le mot que je trouve sur mon bureau où trônent les roses éclatantes…

		 Vous ne les avez pas jetées, je m’en réjouis… Passez dans mon bureau à 10 heures précises, SVP.

		Maniaque du timing, bonjour !

		J’aurais dû les jeter ?

		10 heures. Je pénètre dans son antre, ne sachant pas trop à quoi m’attendre. Je découvre un Ferdinand à la mine fatiguée, mais toujours impeccablement apprêté. Aujourd’hui, c’est jean, chemise blanche à liseré bleu ciel et veste grise. Assis derrière son bureau, le dandy en chef m’adresse un sourire paresseux, que je ne parviens pas à interpréter…

		– Vous êtes belle comme le jour, Amandine. J’en déduis que tout s’est arrangé ?

		– On peut dire ça, oui. Je vous ai préparé les dossiers…

		– Ne me parlez pas de travail, par pitié ! J’ai très peu dormi cette semaine, Londres est une ville pleine de surprises ! Je vais me contenter de passer quelques coups de fil et de vous regarder travailler à ma place…, ajoute-t-il, tout sourire.

		– Et moi qui vous prenais pour un workaholic…

		– Il y a des priorités dans la vie, Amandine. Prendre du bon temps, c’est important, même quand on est à la tête d’un empire. D’ailleurs, j’en connais certains qui devraient adopter cette philosophie…

		– Pardon ?

		– Votre petit ami, par exemple.

		Ça commence…

		– Je ne vois pas ce que Gabriel vient faire là-dedans.

		– Vraiment ? Vous ne trouvez pas ça étrange qu’il vienne vous voir à Londres, pour vous abandonner quelques heures plus tard ?

		– Il avait… ses raisons. Et cela ne vous regarde pas.

		– Je crois que si. À partir du moment où vous frappez à ma porte au milieu de la nuit, dans un état lamentable, ça me regarde…, dit-il, l’air grave.

		– Je suis désolée de vous avoir importuné…

		– Ne vous excusez pas Amandine, vous n’y êtes pour rien ! Ma porte vous sera toujours ouverte, où que l’on se trouve. C’est après lui que j’en ai, pas après vous.

		– Pourquoi tenez-vous tant à vous mêler de ça ?

		– Je tiens à vous, je ne veux pas qu’il profite de votre… innocence.

		– Je n’ai pas besoin d’être protégée, cet homme m’aime et me rend heureuse, trouvez-vous un autre hobby, Ferdinand !, m’écrié-je, hors de moi. 

		Il se prend pour mon chevalier servant ? Il plaisante !

		– Gabriel Diamonds vous a parlé de ma soi-disant réputation à de nombreuses reprises. Je me permets juste de faire de même. Je ne suis pas certain qu’il prenne soin de vous comme vous le méritez.

		– Je vous ai déjà demandé de ne pas vous occuper de ma vie privée. Je suis votre assistante, rien de plus…

		– Cessez de me prendre pour ce que je ne suis pas !, crie-t-il en se levant. Je ne veux que votre bien Amandine ! Et quand il vous brisera à nouveau le cœur, vous réaliserez que…

		– Non ! Quand vous m’appellerez Amandine Diamonds, ce sera à vous de réaliser que vous avez tout faux, que Gabriel et moi sommes destinés, que rien ni personne ne peut nous séparer !

		Sans lui laisser la chance de me baratiner davantage, je sors à toute vitesse de son bureau et claque violemment la porte derrière moi. Je suis choquée par ce que je viens d’entendre, mais aussi déçue par l’attitude de cet homme que je commençais à respecter. Si Ferdinand veut jouer au sauveur de ces dames, ce ne sera pas avec moi !

		Le reste de ma journée est étonnamment calme, rien ne vient à nouveau gâcher ma bonne humeur. J’ai du mal à penser à autre chose qu’à Gabriel, à nos retrouvailles, aux baisers tendres et passionnés que nous allons échanger. C’est physique, j’ai besoin de me noyer dans son regard azur, de sentir sa peau, son souffle, son parfum musqué et sensuel. Mon boss a finalement décidé de se mettre au travail et ne quitte pas son bureau. Nous nous adressons quelques mails polis et impersonnels pour faire le point sur certains projets en cours, mais rien de plus. Peut-être s’est-il rendu compte qu’il était allé trop loin ?

		Bizarrement, j’en doute…

		Je rentre chez moi vers 19 heures, espérant y trouver mon amant fugueur, mais constate que mon appartement est désespérément vide. Impossible de m’en empêcher : je lui envoie un texto, en tentant de masquer ma déception.

		[Tu me manques, je t’attends…]

		Immédiatement, la sonnette retentit.

		Mais comment fait-il ?

		C’est bien lui que je découvre à l’image, lorsque je décroche l’interphone vidéo. Sur l’écran, je retrouve un Gabriel souriant, éclatant de beauté et de charisme. J’ai à peine le temps de l’entendre dire gaiement : « Viens ! », que j’ai déjà passé le pas de la porte. Je me lance à corps perdu dans la cage d’escaliers et tombe sur lui dans le hall. Dans son pantalon en lin beige et sa chemise blanche immaculée, il ressemble à une gravure de mode. Mon excitation évidente le fait sourire, puis il éclate de rire quand je me jette dans ses bras. Pendant de longues minutes, le temps s’arrête. Nous nous embrassons furieusement d’abord, nos corps plaqués l’un contre l’autre, puis plus doucement, plus tendrement. Finalement, notre bulle romantique se brise lorsque je perçois la voix de Silas…

		– Bon, les amoureux, c’est pas tout ça, mais on a rendez-vous avec Iris !

		Quoi ? !

		En réponse à ma mine déconfite, Gabriel prend la peine de m’expliquer…

		– On est venus te chercher pour que tu l’interroges avec nous, Amande. Si cette fille est vraiment l’espionne d’Eleanor, elle pourra nous donner des informations capitales. Notre dernière piste ne nous a menés nulle part, c’est notre dernière chance. Et je veux que tu sois là, je ne veux plus te mettre à l’écart, tu mérites de savoir. Je traque Eleanor pour mon fils, mais aussi pour toi, pour nous. Une fois qu’on l’aura retrouvée, on pourra enfin avancer… Tu m’as manqué !, conclut-il en m’embrassant sauvagement, sous les yeux moqueurs de son frère jumeau. 

		– Ah… l’amour !

	
		5. Fausse identité

		La Mercedes noire aux vitres teintées se faufile dans les rues parisiennes et nous conduit jusqu’au lieu de rendez-vous, qui n’est autre que l’appartement de Marion et de son frère. J’apprends en cours de route que Tristan a organisé cette rencontre. Il a pris la liberté de contacter Gabriel pour jouer cartes sur table. Pour qu’Iris dévoile enfin son vrai visage.

		– C’est un mec bien ce Tristan Aubrac, je dois reconnaître que tu sais bien t’entourer, Amandine !, commente Silas, tourné vers la fenêtre, les yeux dans le vague. J’espère juste que Marion ne m’étripera pas…, marmonne-t-il ensuite.

		Dans l’habitacle, la tension est palpable. Gabriel n’a quasiment pas dit un mot depuis qu’il s’est installé au volant. Son jumeau, lui, gère son appréhension de la meilleure (ou pire, tout dépend du point de vue) manière qu’il connaisse : en parlant à tort et à travers. Assise sur la banquette arrière, je tente d’ignorer les platitudes qui sortent de sa bouche et m’obstine à fixer le rétroviseur pour y croiser le regard chavirant de mon amant. À plusieurs reprises, nos yeux se rencontrent, se jaugent, puis se délaissent. À chaque fois que nous établissons cette fugace connexion, je sens les traits de Gabriel se détendre et je distingue une esquisse de sourire sur son sublime visage. Notre dispute de Londres est loin derrière nous et je n’ai qu’un espoir, qu’Iris passe rapidement aux aveux pour que je puisse enfin m’abandonner dans ses bras divins.

		Nous approchons du boulevard Voltaire et finalement, Silas décide de la mettre en veilleuse. Sur les nerfs, comme nous, il rassemble ses forces pour la confrontation à venir. Leurs recherches pour retrouver Eleanor n’ont rien donné jusque-là, mais ce soir, tout pourrait bien changer. Si Iris est bel et bien la taupe de mon ennemie jurée, ce règlement de comptes devrait nous mettre sur sa piste. Tout d’un coup, je me demande ce que je fais là. Suis-je si sûre de vouloir participer à cette maudite quête ? 

		Mon avenir avec Gabriel se joue en ce moment…

		Chauffeur, demi-tour !

		Marion nous ouvre et manque de s’étrangler. Apparemment, elle n’est au courant de rien, son frère a probablement préféré garder cette entrevue secrète, pour éviter qu’elle ne vende la mèche devant Iris.

		Marion Aubrac, gaffeuse professionnelle !

		Elle ne peut s’empêcher de mitrailler Silas du regard, mais nous accueille avec joie, Gabriel et moi. 

		– J’ai organisé une mégasoirée mais j’ai perdu la mémoire entre-temps ?, blague-t-elle en nous escortant jusqu’au salon. Je vous sers quelque chose à boire ? Silas, un peu de curare ? Un doigt d’eau de javel, peut-être ?

		– Marion, désolés de débarquer comme ça, on va tout t’expliquer. Tristan n’est pas là ?, demande Gabriel, à la fois stressé par la situation et amusé par la verve de ma meilleure amie.

		– Il devrait rentrer dans un petit quart d’heure, il est parti chercher des pizzas avec Iris. D’ailleurs, elle commence à me gonfler la princesse à bouder mes repas végétariens. Bref, je m’égare. Que me vaut l’honneur de cette visite… impromptue ?

		Elle adresse une grimace sarcastique à Silas qui fait de son mieux pour l’ignorer et je me retiens pour ne pas rire. Marion a le don de détendre l’atmosphère, même quand le ciel s’apprête à me tomber sur la tête. 

		– Assieds-toi Marionnette, il faut qu’on parle..., dis-je, alors que Gabriel serre ma main dans la sienne. 

		Cinq minutes plus tard, elle s’est transformée en pile électrique. Elle ne cesse de nous demander si c’est une bonne idée, si on ne ferait pas mieux de continuer à espionner Iris, plutôt que de la prendre « en traître ».

		– Traître ? Le mot est très bien choisi !, commente Gabriel. Marion, j’ai conscience que cette confrontation ne va pas être une partie de plaisir, mais elle est cruciale. Cette fille a des informations à nous donner et je compte bien lui extirper, contre son gré s’il le faut. 

		– Pourquoi est-ce que tu réagis comme ça Marion ? Tu n’es pas du genre à te défiler !, ajouté-je.

		– Je pense à Tristan ! Ce qu’il va entendre pourrait l’anéantir… Je voudrais juste l’épargner un peu.

		– Marion, c’est lui qui est à l’initiative de cette rencontre, il en a besoin pour passer à autre chose. Crois-moi, mon but n’est pas de lui faire du mal..., répond Gabriel, de sa voix la plus douce.

		– Pourtant, ce ne serait pas la première fois !, dit-elle amèrement. Vous, les Diamonds, vous avez une conception étrange des rapports humains et de leurs conséquences. Et ce n’est pas la culpabilité qui vous étouffe !

		– Marion ! 

		– Non, Amandine, laisse-la s’exprimer…, m’interrompt Silas. Vide ton sac, Aubrac !

		– J’ai dit tout ce que j’avais à dire. Je vous souhaite tout le bonheur du monde, mais perso, à partir d’aujourd’hui, si vous pouviez me laisser en dehors de vos histoires, j’apprécierais. Et mon frère aussi. Maintenant, faisons sa fête à Iris et basta.

		Gabriel et Silas échangent un regard, à la fois gêné et complice. Sur ce, ma meilleure amie s’échappe à la cuisine et revient rapidement avec un plateau rempli de verres. 

		– Buvons, ça nous donnera du courage !, s’écrie-t-elle en rigolant.

		Madame lunatique dans toute sa splendeur…

		Les minutes s’écoulent au ralenti. Alors que Silas ne lève pas la tête de son téléphone, Gabriel prend la peine de complimenter l’appartement « décoré avec goût », puis Marion et lui se mettent à discuter œnologie. À les entendre, la bouteille que vient de déboucher ma meilleure amie et qui lui a été offerte par son père est un très bon cru. Personnellement, les arômes boisés et fruités du vin en question sont les cadets de mes soucis, je tremble d’impatience et de peur à l’idée d’entendre la porte s’ouvrir. Les frères Diamonds sont étrangement calmes. Trop calmes…

		Bruits de serrure, claquement de porte. Des pas résonnent dans le couloir, mélangés aux voix de Tristan et d’Iris. Cette dernière précède son « petit ami » et entre en premier dans le salon. Elle se fige à la vue de Gabriel, puis à celle de Silas. La blonde, d’ordinaire si pêchue, est prise au dépourvu et tente de battre en retraite, mais Tristan, qui s’est positionné dans l’encadrement de la porte, l’en empêche. Finalement, elle se retourne vers nous et nous toise durement, rouge de stupeur et de colère. À côté de moi, mon amant semble s’être décomposé. Je n’ai pas le temps de m’en inquiéter, l’accusée est déjà passée à l’attaque.

		– Quelle belle brochette. C’est un guet-apens, à ce que je vois… Tristan, j’imagine que tu y es pour quelque chose ? 

		– Tu croyais vraiment que je n’allais rien découvrir ? Que tu pourrais me prendre pour un con indéfiniment ?, répond-il, plein de mépris.

		– Violette…, parvient enfin à articuler Gabriel.

		– Quoi ? !, rugit Silas.

		– C’est bien toi, je te reconnais ! Violette…

		– On se concentre, tout le monde, elle s’appelle Iris !, ajoute Marion.

		– Non, elle s’appelle Violette Fitzgerald…, prononce Gabriel sans parvenir à cacher son trouble.

		– Fitzgerald ? Comme…

		– Oui Amandine, comme Eleanor !, s’emporte-t-il. 

		– Ça m’étonne que tu me reconnaisses, Gabriel. Je pensais que tu avais effacé de ta mémoire tout ce qui concerne ma sœur…, dit-elle, pleine de rage.

		Le visage de mon Apollon se tend, il fixe intensément son interlocutrice, plus que jamais décidé à obtenir des réponses. 

		– Je n’ai rien effacé du tout et justement, je voudrais la retrouver.

		– Tu parles, tu l’as remplacée ! Avec son sosie en plus ! C’est dégueulasse, tu disais que tu ne l’abandonnerais jamais, que rien ne vous séparerait…

		– Écoute-moi bien, Violette. Eleanor a fait croire à tout le monde qu’elle était morte, elle m’a laissé avec mon fils de trois jours dans les bras, elle n’a jamais donné signe de vie en quatorze ans. Et tu voudrais me faire croire que je l’ai trahie ? ! Ouvre-les yeux, ta sœur est malade, elle a foutu ma vie en l’air, ainsi que celle de mon fils, de mon frère et de tant d’autres !

		Ses mots me font l’effet d’une énorme gifle. L’entendre hurler qu’Eleanor a foutu sa vie en l’air, c’est une déclaration d’amour à peine déguisée. Comme si, depuis, il survivait à peine. Comme si je n’avais pas réussi à lui faire oublier sa douleur, à panser ses plaies. Face à eux et à leurs propos enragés, j’ai l’impression de ne plus exister.

		Ce n’est pas le moment de flancher…

		– C’est votre mère qui est derrière tout ça ! C’est elle qui s’est débarrassée de ma sœur, qui a profité de ses faiblesses, au pire moment… Pour protéger ses fils chéris, elle a forcé Eleanor à maquiller sa mort ! 

		– Je n’en crois pas un mot !, gronde Gabriel.

		– Prudence vous a tous bernés. Et elle continue à le faire, à ce que je vois…

		– Même si c’était vrai, elle aurait dû être plus forte, elle aurait dû résister ! On l’aimait tous à en crever, mais ça, elle n’en avait rien à foutre ! Elle n’a pensé qu’à elle, comme toujours !, vocifère Silas.

		– Elle était malade, Prudence pouvait faire ce qu’elle voulait d’elle ! Vous auriez dû creuser, tenter de découvrir la vérité plutôt que d’accepter sa mort aussi facilement. Vous n’avez jamais vu son cadavre ! Si vous l’aviez aimée, vous l’auriez fait, vous auriez refusé d’y croire tant que vous n’aviez pas la preuve sous les yeux !

		– Violette, où est-elle ?, demande Gabriel en s’approchant de la blonde furibonde.

		– Tu es sûr que tu veux le savoir ? Et toi, Amandine, tu en penses quoi ?, dit-elle en se tournant vers moi, un sourire malsain aux lèvres.

		– Laisse Amandine en dehors de ça ! Dis-moi où elle est !

		– Amandine ?, m’interroge-t-elle, plus démoniaque que jamais.

		– Dis-lui. Qu’on en finisse…, lâché-je dans un soupir.

		Gabriel me regarde et j’ai du mal à décrypter les expressions qui défilent sur son visage. Un mélange de soulagement et de reconnaissance, il me semble. Face au silence de Violette, toute l’assemblée se rebelle. Tristan, Marion, Silas : je réalise enfin que désormais, Eleanor nous concerne tous. Nous sommes liés par le destin tragique de cette femme.

		Et si elle était vraiment la victime dans cette histoire ?

		– Elle est à Paris, depuis des mois. Depuis qu’elle a décidé de reprendre sa vie en main, de ne plus fuir, de retrouver l’homme qu’elle aime et surtout, de récupérer son fils. Virgile est à elle !, hurle-t-elle, comme pour se persuader que ses mots ont un sens.

		– Virgile ? À elle ? Cette femme est tout sauf une mère ! Elle ne s’est jamais inquiétée de lui, mon fils a presque 14 ans et il a grandi sans maman ! Il a été élevé par les Diamonds et personne d’autre, tu m’entends, PERSONNE !, martèle Gabriel en la toisant de toute sa hauteur.

		– C’est avec Eleanor que tu dois en parler, Gabriel, pas avec cette… fouine…, ajoute Silas en attrapant son frère par le bras pour le faire reculer.

		– Où ça à Paris ?, demande Marion.

		– Je ne dévoilerai cette information qu’après en avoir parlé à ma sœur. C’est elle qui décidera. Surveille ton téléphone, Diamonds, je te tiendrai au courant. Sur ce,…

		Rose fait volte-face, après nous avoir longuement fixés, les uns après les autres. Silas tente de lui barrer la route, mais Gabriel l'en dissuade…

		– Laisse-la partir. Violette, sache que si tu ne me donnes pas de nouvelles, je te retrouverai. 

		– Ah oui ? Comme tu as retrouvé Eleanor ?, ironise-t-elle.

		Tout près de moi, mon amant frémit de rage, je le sens à deux doigts de sauter sur sa proie pour la déchirer en lambeaux. Mais quelque chose le retient. La gazelle est déjà loin, la porte claque une dernière fois et le lion n’a pas bougé. Après quelques secondes de silence, Gabriel s'explique. Il a engagé deux détectives pour être informé des moindres faits et gestes de la jeune femme.

		– Elle n’ira nulle part sans être suivie. Même si elle tente de disparaître, elle ne m’échappera pas... 

		

		Mon esprit embué de sommeil, j’émerge doucement des limbes. Je me force à ouvrir les yeux, même si je préférerais me rendormir pour suspendre le temps et tout oublier. Le corps nu et musculeux de Gabriel est à quelques centimètres du mien et des images de la nuit dernière me reviennent à l’esprit. Après cette confrontation explosive, nous avons quitté Marion et Tristan et retrouvé le calme de mon appartement avec une joie non dissimulée. Silas nous a déposés, Gabriel et moi, en bas de l’immeuble, puis est allé rejoindre Camille. Sans me demander mon avis, mon amant aux petits soins m’a fait couler un bain et m’a déshabillée avec une tendresse infinie. Une fois immergée dans cette eau brûlante et salvatrice, j’ai pu retrouver une partie de ma sérénité. Puis, après un corps à corps lascif, Gabriel et moi nous nous sommes endormis l’un contre l’autre, encore ivres de plaisir. 

		Je voudrais l’effacer définitivement de ma mémoire et profiter de ce spectacle de rêve, mais Violette-Iris est encore bien présente. Je me pelotonne dans la couette, comme pour me protéger de ces souvenirs douloureux, puis sens Gabriel se blottir contre moi. Ses lèvres chaudes se collent en haut de mon dos, sa chevelure en bataille chatouille ma nuque, jusqu’à ce que ses mains s’emparent de mes hanches et me retournent. Nos visages se font face, se touchent presque et une fois encore, je suis frappée par la beauté de ses traits, la finesse de son grain de peau, la clarté de ses yeux.

		– Bonjour, Amande si douce et… sexy. Bien dormi ?

		– Mieux que prévu. Je n’étais pas sûre de te trouver à côté de moi à mon réveil…

		– Pourquoi ?

		– Je ne sais pas, je pensais que… enfin que… que Violette t’aurait peut-être contacté.

		– Ne pense pas à ça, mon amour…, murmure-t-il en m’embrassant tendrement.

		Mon amour ? !

		MON AMOUR ? !

		C’est la première fois qu’il prononce ces mots et c’est idiot, mais je ne peux pas m’empêcher de les analyser, les décortiquer. C’est louche. Ma petite voix intérieure me souffle qu’il se montre plus affectueux pour me rassurer, mais qu’il n’est pas sincère. Ce « mon amour » ne serait destiné qu’à calmer mes angoisses, qu’à faire taire mon esprit torturé, ma jalousie maladive.

		Qui croire ? Lui ou moi ?

		– Tu vas la retrouver Gabriel… Ce n’est qu’une question de jours, maintenant.

		– Oui et ça me permettra enfin de me consacrer à toi. Elle ne nous séparera plus.

		– Tu es sûr de ça ?, dis-je d’une toute petite voix, en sentant mes larmes affluer.

		– Amande, si tu savais à quel point je t’aime… Tu as fait preuve d’un courage incroyable hier soir, tu étais… parfaite.

		– Parfaite… J’ai peur de ne plus l’être à tes yeux quand elle sera dans les parages.

		– Tu te fais du mal, arrête de douter de moi, de nous. C’est pour mon fils que je veux régler tout ça, pas pour moi. Mon cœur n’est plus à prendre…, ajoute-t-il en caressant mon flanc du revers de la main.

		– Tu as dit qu’elle avait foutu ta vie en l’air…

		– Oui, m’interrompt-il, et tu m’as sauvé. Tu m’as redonné goût à tout, tu m’as donné envie d’être moi-même, pas ce robot sans âme que j’ai été pendant tant d’années. C’est toi que je veux, Amandine, toi que je désire, mais pas seulement. Si je te perdais, je ne survivrais pas. J’ai survécu à Eleanor mais toi, je n’y arriverais pas !

		Ces mots que je rêvais d’entendre ont l’effet d’une bombe. Mes soupçons, mes craintes, mes indécisions s’envolent, mon corps se jette sur le sien et réclame son dû. Pendant des heures, mon amant magnétique me fait perdre la tête, de toutes les manières possibles et imaginables. Pendant des heures, Violette et Eleanor ne sont plus une menace, plus une ombre qui plane sur nos cœurs insouciants.

		La bulle dans laquelle nous nous sommes réfugiés pendant trois jours finit par exploser. Gabriel, qui n’a toujours pas eu de nouvelles de Violette, ni d’Eleanor, me quitte aux aurores un lundi matin. Je déteste les adieux d’une manière générale, mais ceux-là se révèlent particulièrement déchirants. Sûrement parce que j’ai conscience de l’imminence de leurs retrouvailles. Aussi parce que cet homme vibrant qui m’appelle « mon amour » est devenu ma drogue, pour ne pas dire ma raison de vivre. L’idée d’être séparée de lui pendant presque une semaine me donne des crampes d’estomac. Son absence suscite en moi un manque non seulement affectif, mais aussi physique. Comme si une main aux griffes acérées s’introduisait dans mon ventre et arrachait tout sur son passage…

		La différence, c’est que cette fois, Gabriel m’appelle chaque jour, m’envoie des textos romantiques, des mails coquins, des colis surprises. Il a réalisé à quel point chaque séparation était éprouvante pour moi et il tente de rendre celle-ci plus supportable. Savoir que je lui manque, qu’il se languit de moi me donne la force de tenir. Toutes ses attentions m’aident à supporter le quotidien : les changements d’humeur de Marion, les frasques de Ferdinand, les crises d’hystérie de Marcus, les monologues plaintifs de Camille. 

		Jeudi soir, après une journée de travail interminable ponctuée d’échecs successifs, je me laisse convaincre par ma mère et accepte son invitation à dîner. Elle a beau être totalement guérie, elle utilise toujours sa carte « J’ai failli y passer ! » pour obtenir tout ce qu’elle veut. Ce n’est qu’une fois arrivée chez mes parents que j’apprends la venue de Camille et Silas.

		Grrr…

		Je n’ai pas la tête à disserter sur Eleanor, Violette, Prudence ou qui que ce soit d’autre. Mais avec ces deux-là, je m’attends au pire…

		– Alors, il l'a retrouvée, ça y est ?, me demande ma sœur sans prendre la peine de me saluer.

		– Camille, on peut parler d’autre chose ?

		– Tu rigoles ? Je n’étais même pas là quand vous avez affronté Iris ! Enfin Violette ! Bref, tu sais…

		– Oui, j’y étais et crois-moi, je préférerais oublier cette scène.

		– Ça me regarde aussi ! Silas était très proche d’Eleanor, il a presque élevé Virgile, mais bizarrement, on me laisse de côté. Comme d’habitude…, ajoute-t-elle en se faisant passer pour la victime.

		– À table, tout le monde !, crie mon père, alors que Silas me fait la bise et demande à ma sœur de me laisser tranquille.

		Tiens ? C’est nouveau ça…

		Je n’ai presque rien mangé depuis quatre jours et c’est avec un appétit féroce que j’engloutis deux assiettes de bœuf bourguignon. Ma mère en profite pour dire à toute la tablée que je suis trop mince, que je devrais travailler moins et dormir plus. Mon père vole à ma rescousse et rétorque que je suis parfaite comme je suis, ce qui vexe Camille. Madame centre-du-monde se sent laissé-pour-compte… En gentille petite sœur que je suis, je saisis l’occasion pour lui dire que sa nouvelle frange lui va à ravir. Évidemment, elle ne peut pas s’empêcher de me rembarrer…

		– Merci, tu n’es pas la première à me le dire. Mais évite de me copier, ça ne t’ira pas du tout, ton front est minuscule ! 

		Inspire… Expire…

		Nous sortons de table quand ma sonnerie d’Oasis retentit. Je vois le nom de Gabriel s’afficher sur l’écran et m’éloigne rapidement avant de décrocher. Il me manque cruellement et je me surprends à espérer l’impossible : qu’il m’annonce qu’il est là, derrière la porte…

		Tu rêves…

		– Allô ?

		– Amandine…, souffle-t-il, presque en chuchotant.

		À cet instant, je comprends. Mon cœur se serre si fort que j’en ai du mal à respirer…

		– …

		– Je l’ai retrouvée... J’ai retrouvé Eleanor !, dit-il, la voix tremblante.

		– Je l’avais deviné… Qu’est-ce ça t’a fait ? Qu’est-ce que tu… ressens ?

		– Je ne sais pas… Je ne sais plus.

		Mes larmes coulent déjà. Il vient de me poignarder en plein cœur.

	
		À suivre !
Ne manquez pas l’épisode suivant !
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